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ÏHcnst concernant les Contrqfacteurs y frndu le IJf 
Juiiiet 1793^ ^An îldç la République, 

Là GotiTendon nationale, aprèis^oîr entendu le rapport àe. &om 
CotnUé d^InsCruccion pubUi|ae ^ décrète ce qui suit : 

Ai^T* I. Les Auéeurfi d^écrlta en tout genre » Icâ Cûmpoaiteuri de 
Musique^ les Peintres et Dessinateurs qui feifont graver de» Ta- 
bleauxL ou Be$sir^, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
d« vendre, faire rendre^ distribuer leurs Ouvrages dans le tenritoirû 
4e la Képublique , et d^en céder la propriété en tout ou en partie* 

iWitT.IL Leurs héritiers ou Cessionnaîres jouiront du même droit 
durant Fespace de dix ans après la mort des auEeni^. 

AaT' tn« Les Officiers de Paix h, Juges de Paix oa Commissairet 
de FoUce seront tenus de faire^ conBsqner , à la réquisition ei 
au p rôtit des Auteurs , Compositeurs ^ Peintres ou Dessin a teura 
et autres j 1 pu rs Héritiers Ott Ce ssionn aires ^ toua les Bxeinptbires 
des Éditions impri;nées OU gravées sans k pertniaalon fortaeUe et 
par écrit des Auteurs. 

AxT. IVi Tout Contrefacteur sera tenu de payer an Téritabltt 
Propriétaire une somme équivatente au prix de trois mille exem<" 
|»taires de l^Edition originale. 

Art,V. Tout Débitant d'Editjon contrefaite, s*il n*estpfts recon- 
nu Contrefacteur, seratetiu éc fnyer «O véritable Propriétaire une 
■omme cqui?a1ente au prix dt± cinq cents exemplaires de IXdJttoa 
originale. 

Art. VI- Tout Citoyen qui mettra au jour nn Ouvrage , soit da 
Liltéralure ou de Gravure dans quelque genre que ce soit, aerft 
obligéjl'en déposer deux ExcmpUires à îa jUl;k!iothégHê na^o,nal9 
ou BUt3abin|t des Est soi i*î^ d| V HépftbliqTié \ dont il recevra ut% 
re^if «igné fkr lé ffibliothécaire 'f fautif de quoi , il ne pt^arra-Ttre 
Mduiis en justice pour Ja poursuite des Contrefacteurs. 

AnT. VIL Les Héritiers dp l^utetif d'un Ouvrage Je Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de tout* aut're production de Tespritou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

h pU^t la. pHttnte Editiùrt aoux la Mauve-garde de* Zùix rt dt la 

pr^hiié âts Citoyens^ Je diçlûrt que je pourtuivrai devant h* "TrU 
hunaifx tout Contrefacteur ^ Distributeur ou Débltattt d Hdithn 
t&ntrefaite* J'astare mimt ûu Citoyen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur , Distiibuteur ou Débit.int , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Le* deux ejtemplairesj en vertu de la loi, vont dé* 
poiéi à la Bibliothèque nationale* PariS; ce lo Uoréal ^ an XK 
da la République FrançaUoÉ 
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^AUTORISATION D£ LA COUR OTTOMANE; 

PAR ers. s O N N I N I, 

Dx pIosieiiTs Sociétés liltéraires et Savantes de l'Emope, eC 
des Sodëtës d'Agricultiire de Paris et des Observateois d# 
l'Homme. 

A T 10 un yolame grand m4o. contenant une très-belle Carte coloriée 
et de« Flanches grarées en taille-douce. 
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CHAPITRE XXIII. 

DiPART DE LA CannÉE. — CoURANS. — ^^ 

Temps d'hivernage dans l'Archipel. 
— Sourde agitation des eaux de la 
MER. — Orage. — Arrivée a lArgen- 
TIERS. — Rade de lArgentière, — 
Direction singulière des courans. — 
San-Nicolo. — Corsaire de Malte. — . 
Vaisseau de guerre turc. — Nau- 
frage d'un Navire François , chargé 

DES ÉQUIPAGES d'IsMAIN-Be Y. — OFFICIERS 

DE LA Porte, ENVOYÉS a ce sujet ; leur 

MANJIÈRE d'EXERCERLA JUSTICE. — AgENT 

DE France a lArgentière ; ses anciens 

SERVICES , LES INJUSTICES QU'ON LUI FIT 
ÉPROUVER , SOîf CRÉDIT AU LEVANT. 



JLi A polacre provençale qui m'avoît conduîlÇ 
d* Alexandrie à la Càouée , dans mon second! 
Tome II. A 
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voyage à Yile de Candie, y avoit laissé son char- 
gement. L'activité delà caravane, c'est-à-dire 
de lanavif^ation de transport d'un point à un 
autre, é toit si grande dîins les mers de Tur- 
quie; lâ circulation des marcbandises y étoit 
^i rapide , que , dans moins d*un mois , le na^ 
vîre sur lequel j*înbîs'arrîvé , avoit reeo une 
nouvelle cargaison pour Sniyrne, et qur, le 
30 novembre 1778, jour ou elle fit voile du 
port de la Cannée» elle attcndoit, depuis huit 
Jours t le vent favorable pour se rendre à sa 
nouvelle dcstiuatioiu 

Je profitai encore de ce navire pour tra- 
verser le petit espace de mer, qui sépare Tile 
de Candie des premières iles de 1 Archipel. 
Quoique ce trajet ne soit que d environ vingt- 
cinq k trente lieues ^ et que les vents ne nous 
eussent pas contrariés, nous resîâmes trois 
jours en chemin. Nous reeûmes, à la vérité» 
quelques bourrasques ; mais, conune elles ne 
nous jetoient pas hors denotre route ^ nous ne 
pûmes leur al tribu er la lenteur de notre mar* 
elle. Elle et oit occasionnée par les courans 
qui port oient au midi avec taiit de rapîditéi 
que, le lendemain dtî notre départ de la Can- 
niic, nous ne nous estimions plus qu'à six 
Jieues de rUe dû Milo , tandis que , dans U 
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réel , Eoua eu élioas encore éloigtiés de plus 
de quinze. 

Lhiver coinnienroit à se faire sentir dans 
cette partie des mers du Levant , non par 
des frimats , mais par des vents impétueux ; 
et cette mauvaise saison , dans laquelle la m- 
l'igation est plus agitée et plus dang*=reuse , 
au milieu d'un labyrinthe dlles et d'écueils, 
pe dure pas trois mois : on ne lu compte pour 
lordinaîre (jue depuis la mi-décembre jusqu'à 
k moitié de février. Elle eut lieu beaucoup 
plutôt en 1778, Dq^ les derniers jours de no- 
vembre , latmos plier e roula de gros nuaj^es , 
poussés par des vents violens, et le ciel se 
couvrit des noires et sinistres livrées de la 
tempête. Cette sombre anticipation des ora^ 
ges , présageoit une variation remarquable 
dans la température ; lhiver de cette aunée 
fut un hiver fort courte à la vérité, mais 
très " froid, et qui couvrit de neige et de 
glace, des terres et des plantes ^ étonnées do 
perdre leur douce chaleur et leur verdure. 

Quoique le vent fut Ibible , le ciel serein , 
et la surface de la mer légèrement sillonnée 
par les ondes , lorsque nous sortîmes de la 
Cannée, Ton sentoît le vaisseau secoué par* 
dessous » d'une manière extraordinaire ; et 
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ces niouvemens , qoi ne se coniiiiuiiiquoîcnt 
que par le fond du baHmeiit, indîqiioietit 
une agitation sourde et intérieure , annonce 
certaine d un prochain soulèvement des flôts^ 
Un furieux coup de vent du sud - ouest 
nous assaillit à lentrce de la rade de TAr- 
genticre. Je ne vis jamais Thorizon si obs- 
curci: Id jour se déroba ; t|uoique le soleil 
eût à peine atleiat la lUDitié de sa course, Ift 
nuit senibloit avoir éleudu ses ailes noire» 
et lugubres sur la terre s et cette obscurité 
paroisse it encore plus prolbudc par la viva'- 
cité des éclairs redoublés qui fendoient k 
nue : le tonnerre ëclatoit de toutes parts ; 
nous avions disparu aux jneux des liabitans 
de TArgentière, et leur île, que nous étions 
sur le point de toucher, étoit cachée dans 
une ombre impénétrable à la vue la plus per^^ 
rante. Le danger devenoit imminent , et la 
Ibiblesse du capitaine raugnientoit encore : 
dans sa détresse, il murnmroit contro moi^ 
qui fa vois engagé dans un canal aussi étroit 
que celui où nouB nous trouvions , et qu II 
eût évité si je n'eusse désiré d'être débarqué 
à rArgentière. La mer, heureusenient , no 
pou voit s'élever dans cet espace resserré , et 
nous parvînmes à jeter Taucre à Tabri de 1 île. 
t 
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C'est le Heu le plus fréquenté par les vais- 
âeaux qui naviguent dans rArcVupcK Placé 
à rentrée de cette multitude dlles ^ il oH'r© 
aux Davigateurs une relâche d'autant plus 
commode , qoVlle est ouverte de toutea 
parts , et qu'aucun vent ne peut empêcher 
den sortir à volonté. Ils y trouvent égale- 
ment de^ pilotes exercés à conduiro les vais- 
seaux au milieu de terres et de rochers, que 
sépara une quantité de canaux sinueux^ et 
oHrant peu d'espace à parconrir. 

Cette rade de TArgentière est formée par 
file de Milo au sud-ouest, par celle do 
lArgentière au nord, et par les petites îlea 
de Saint'George et de Polivoà lest. Les bà- 
Itraens de commerce mouillent entre les îles 
de fArgeniière et de Saint- George , mais 
plus près de la première » sur laquelle ils 
portent communément une haussière pour 
â'y amarrer. Dans'cette position, oii Ton est à 
labri du vent et de la mer du nord, autant 
qu il est possible de Yêtre dans cette rade » 
Ton sa trouve au pied d'une haute montagne 
qui masque la vue du village , et Ton tif 
découvre aucune trace d'habitation ni de cul- 
lure, 

Mîiis cet ancrage n a pas assez de fond pour 

A3 
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les vaisseaux de* guerre et les grands bàtimeTis; 
lis mouilleutplus au nord, ou au nord-est» dans 
le canal près de Polivo. Une remarque qui , 
au premier abord, paroit fort extraordinairet 
c est qu'à la plaee où les gros bâlimens jettent 
lancre, et où 1 s coorans ont souvent beau- 
coup de rapidité, la direclion de ces courans 
t?st souvent opposée à celle du vent; cest-à- 
dire que les eaux courent au nord , lors- 
que le vent souffle de ce point, et quVls vont 
vers le midi , quand le vent du midi legne. 
Leur violence est même en raison de celle 
des vents j et si impétueuse, qnil est arrivé 
plus d'une fois quune irégate ayant son per- 
roquet de fougue, son grand hunier et sa mi- 
saine défrêlés , ne pouvoit présenter au vent, 
et restoit en travers. 

Cette espèce de phénomène, étonnante aux 
yeux de navigateurs peu accoutumés à ob- 
server^ est lellèt du remoux ou courant 
doublé, qui fait courir les eaux dans un sens 
opposé à leur direction générale» Plus elles 
sont poussées avec véhémence par les vents, 
plus ceteflet eft marqué, et plus les vaisseaux 
qui s'y trouvent exposés , doivent le res- 
sentir. 

Une petite anse au-dessous du village de 
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rj^rgenticre, et à la luoitié à-pcu-près de la 
longueur du canal, ncst propre qu'à recevoir 
les bateaux du pays ; encore n'y sont-ils pas 
trop en surette. Lorsqu'ils ont un séjour un peu 
long à faire sur la tôte de l*ilc j ils vont plus 
au nord dans une calanque , ou Us sont par- 
fait cni eut à fabri. Ce port étroit, qui ne con- 
vient qua de très-petits bâtimens, s'appelle 
Sajt'Nicofo , du nom dune petite chape! la 
dédiée à saint Nicolas ,. auquel les Grecs ont 
nue grande confiance» Cette chapelle est la 
seule bâtisse quil y ait sur cette côte; tout 
y est roc et désert. 

Il y a voit , à mon arrivée dans la petite 
anse de rArgentière, une felouque mal- 
toise, faisant partie dun armement sorti do 
Malte , et commande par un françots nouTnio 
Coral. Celte felouque ne toit que de qua- 
torze hommes d*équipage. Le capitaine étoït 
bien le plus déterminé vaurien de tous les 
corsaires. C etoit un csclavon , extraordioaï- 
rement brave, mais encore plus ivrogne, et 
en même temps bandit Ibrt redouté. I! en 
faisoitd^uis longtemps le métier; on le con- 
noissoit de longue main daus TArchipel, où 
il s'étoît rendu (orniidable ; il a voit même 
eu faudace de sy établir, et d'épouser umi 

A4 
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grecque de Myconî, Un grec , frère d'im drog- 
man de la Porte, y commandoît ; Tesclayott 
eut quelque déniélé aiec lui, et finil: parTao- 
cabler de coups. Après cette action violente, 
il Jugea bien quil ne lai étoît plus possible 
de demeurer dans une île que gouvernoît un 
homme puissant qull avoit outragé si vio- 
lemment ; il se relira dans une île voisine. 
Mais , le grec ayant porté ses plaintes au ea- 
pi tan -pacha, on y envoya quatre ischa- 
i^ouschs^ ou huissiers de la Porte, avec 
ordre aux Grecs de donjier main -forte pour 
se saisir de resclavon. Celui-ci résidoit dans 
un petit village éloigné de la mer ; conduit 
par quelques atlàires, il étoit en chemin pour 
se rendre au port , lorsque les tschayousclis 
y arrivèrent; il n'avoit ancnnc défiance, mais 
il raarchoit à son ordinaire , armé de toutes 
pièces. Les huissiers avoient pris vingt grecs 
avec eux^ et, afin de surprendre le fougueux 
étranger, s avaneoient avec précipitation vers 
le Heu où il logeoit , lorsqu'ils le rencontrè- 
rent, n ne se déconcerta pas; et concevant, 
à la vue de cet attroupement cooduit par 
des turcs , que c'étoit à lui qu on en vouloit, 
il jeta son capot ^ et, le sabre d'une main et 
le pistolet de Tautre , il fondit en jurant sur 
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uoe bande mal aguerrie , et la roit ru àé- 
route. Turcs et Grecs , tous prirent la fuite; 
c'étoit à i|ui se sauveroit plus vite- Pour 
rçsclavon, satislàit de sêtre débarrassé d'une 
troupe îjuportuue et Idche » et de lui avoir ôté 
I ieuvie de revenir à la charj^e, il continua trau- 
'quiilement son chemin. Cependant ii sentit 
quU nç pouvoît plus demeurer en sûreté 
dans un pays où il ne manqaeroife pas d ehe 
accablé par le nombre, et livré à la ven- 
geance des Turcs ; il quitta sa leninie et sa 
demeure , et retourna à Malte y rcprendro 
sou ancien métier de brigandage. 

Curieux de voir de prèi un armement aussi 
chétii' que la felouque commandée par cet 
esclavou , je me rendis à bord. L'on m'y 
otlrit une fort jolie collation de fruits secs et 
conBtâ, et dexcellcut vin de Chypre, qui 
Il avoit pas coûté beaucoup à ceux qui s en 
faisoient honneur. J etois extrêmement étonné 
quuu bâtiment, propre tout au plus à un ca- 
botage dété dans rArchipel, eût pu y arri- 
ver depuis Malte et naviguer en haute mer- 
11 y avoit plus d'un mois que cgite pelitc te- 
iouqiie étoit séparée du vaisseau comman- 
dant, et Ion soupronnoit que la séparatioa 
avoit été concertée entre les gens de Féqui- 
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page, auxquels on supposoit le dessein de 
s'approprier une somme de quatre cent mille 
francs qu'ils avoieot à bord, et qui provenoit 
de leurs dé prédations- Mais ils uetoient pas 
d'accord eotr eu^t sur les moyens de s'assurer 
la possession et le partage de richesses aussi 
mal acquises. La plus grande partie de le- 
quipage se défioit du capitaine , et craignoit 
que ses liaisons dans ces parages, son audace 
et sa mauvaise foi, ne le portassent à enlever 
h somme et à en priver ses compagnons do 
dangers et de rapines. D'un autre mié , tous 
redoutoîent de s'exposer , dans lu mauvaise 
saison, à se rendre à Malte avec une embar- 
cation aussi frêle. Il y eut en ma présence 
une discussion fort animée à ce sujet ; le 
résultat fut que le chef s^arrangeroii avec lé 
capitaine François de la polacre sur laquelle 
j'étais arrivéj pour transporter à Malte les 
corsaires et leur butin ; et je fus prié de 
prévenir le dernier , d'un projet qui nepou- 
voit que lui devenir agréable. 

Le lendemain même , jour pris pour trai- 
ter du nolis, resclavon se rendît à bord de 
la polacre. Il y dîna , et cette entrevue four* 
Dit des scènes plaisantes, par le contraste 
quoilroit le caractère des deux capitaines. 
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Le francoïs , homme doux et honnête , a%'oît 
en outre beaucoup de dévotion ; les ju remens 
et les imprécaHons du corsaire le iaisoient 
étrangement souflrîr ; et il fut sur le point 
de se signer , lorsqu'ayant observé à 1 csda- 
von qu'il devoit songer au salut de son arae , 
il reçut, pour toute réponse à ceHe pieuse 
remontrance » la brutale assertion que cela 
étoi\ inutile, parce quîl n'étoît pas possible 
que la divinité ïit attention à des coquins de 
son espèce. 

Enfin , à la suite de longs débats , le prix 
du transport à Malte fut réglé à douze cents 
piastres; le cooaire demanda à retourner 
dans sa felouque pour y chercher cette somme 
et la payer , disoît-il , à f instant : mais il ne 
revint plus; et après avoir» sans doute^ 
ironipé son monde sur une prétendue impos- 
sîbitilé de s^accorder, il mît sur-le-champ à 
la voile , et nous salua d un coup de pierrier, 
en passant à quelque distance de nous. 

Peu de jours après ^ le capitaine Coral , 
chef de farmement , vint dans la rade de 
l'Argent! ère avec une petite irégate. Il cher- 
choit sa felouque, mais on ne put lui dire ce 
^qu elle étoit devenue* Suiv^ant toute appa- 
xlnce , le petit trésor qu elle portoit a été 
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enlevé par Tes cl a von on eiig;louLî avec lui 
dans les flots* Le suilendcinaiB de l>nivot^ 
de cette fréfçate, il sélevei une terrible tein- 
pête du nord, qui Ibrça up vaifiscau de guerre 
turc à se réfugier au même cb droit. Le vent 
étoit si violent, cju'au nimueut niênie oii ce 
vaisseau mouilla, l'on en coupa les mâts, afin 
d éviter de chasser sur lei ancres et de ûb, 
briser à la côte. Le premier daxiger passé , 
les Turcs s'apercevant qu ils étoîent voisins 
d'une frégate ennemie , se disposoicut à se 
jeter à la nier, et à gagner la terre à la nage. 
Mais la même terreur panique, qui s'étoit em- 
paré de réquipage musulman, réguoit à bord 
du corsaire ; et par une détermination in- 
concevable, Coral coupa ses cables et s'en- 
fuit précipitamiuent. Sïl eût fçLit le moindre 
mouvemei^t pour s approcher du vaisseau' 
démâté , il s>u fût emparé ^ans éprouver la 
moindre résistance, 

La même tempête devint funeste k uu bà-, 
timent franeois, cbargé d'une paHie de la 
suite et des équipages dlsmaînvbcy d'Egypte, 
qui , après avoir chassé Mourad , bey du 
Caire, en avoit été dépossédé i 5on tour , 
et relégué en Syrie', d où il se rendoit à Cons- 
taptiûople. Ce nauirage fut un luajheur pour 
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î^s Grées d-e l'Aï-genlière. La Porte envoya 
un cadi avec deux bâtîttiens , pôûi' côïistatiËr 
la perte des eflêts dlsmaita-bey , et en re- 
<iouvrtr la plus grande partie possible. Jfe 
fos témoin de Pespèce denqnête de ees pré- 
tendus offîeiers de justice ; il. y eut mainte^ 
bastonnades distribuées , maintes vexationis 
exercée* , et la partie la plus précièujse du 
butin resta entre les n^ains de ceui (Jtfi 
étoient venus pour le sauver et le remettre 
au propriétaire. * 

Le nombre des vaisseaux qui se rendoient 
à la rade de TArgentière , de tous les pointl 
des mers du Levant , iûî^âoient, de l'île de ce 
nom , un poste important pour là navigation 
et le commerce. La France y entretenoit un 
consul , et cette place avoit été remplie par 
M. Brest , qui y séjournoit depuis plus de 
tpiarante ans. Son titre changea , et ses ap* 
pointemens diminuèrent ; il devint vice^-con^ 
sul * et, dans les dernières années de sa vie , 
il eut la douleur de se voir réduit à la simple 
quali té d'agent du consulat général de Smyme: 
singulière récompense de longs scrvices.Mais, 
dans un tenips où Ton sacrifioit tout à l'éclat 
le plus mal entendu , où le mérite modeste 
étoit souvent au titre à l'oubli et à l'abandon , 
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( où les services sans faveur n obtcnoicnt au- 

t cune recommandation, de pareilles injustices 

n'étoient poiat rares, sur-tout dans les pays 
I . éloignés , d où les plaintes narri voient que 

rarement j toujours affbiblies , et, pour ainsi 
j dire > trop vieillies par le temps qu'elles met- 

l toicnt à parvenir, et par les difJëreus canaux 

f quelles étoient obligées de parcourir avant 

|. d'être reudues à leur destination. 

1 Quelle sensation pouvaient, en efiët, pro- 

duire , dans les bureaux de Versailles , des ré- 
clamations tracées d'au style simple, appuyées 
de faits et de droits iocontes tables, mais arri- 
vant sous la merae enveloppe que les comptes 
d'un homme dont la puissance et le traite- 
ment s'étoient accrus aux dépens de celui qui 
s'en plaignoit? Des pages d'écriture sur des 
objets souvent de nulle importance , parois- 
soient seules dignes d'occuper quelques ius- 
tans, et des lignes simples, mais sensées* que 
ïa justice, lintérf't du commerce et de la ua- 
vigaliou dictoient, jetées de côté, restoit^nt 
lans attention comuie sans réponse. , 

Etcpaelle époque' avoit-on clioisïe pour frap- 
per un estimable vieillard d'une odieuse in- 
justice ? celle où les ccheUes du Levant se 
trouvoient inondées dune Ibule de jeunes 
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gens envoyés par le gouvernement françois , 
pour y remplir des fonctions iniportantes, 
dans lesquelles it n est guère possible d'opé- 
rer le bien , quelque mérite que 1 on suppose 
à ceux qui en sont revêtus, s ils uont pas la 
conuoissance des mœurs et des coutumes, in- 
dispensable dans un pays où il est quelque- 
fois daugercux , et toujours nuisible , de les 
ignorer. D'un autre c6lé , comment pouvoît- 
on imagîucr que le consul général de Snijrne» 
éloigné de plus de soixante lieues , et sans 
aucune communication directe , eût Toeil sur 
le nombre d'airaires de tout genre , cjui se 
présentoîent journellement à J'Argentièrc ? 
Aussi ces consuls , plus justes que le gou- 
vernement , se repos oient eniièrement sur 
leur agent du soin de les terminer» Se con- 
tentant dun traitement considérable , dont 
une légère partie provenoit d'une réduction 
laxdîve et révoltante dans les appoîutemens 
modiques de M. Brest, ils savoient que per- 
ionne ne feroit mieux que lui , et ils ne 3*in- 
géroient en rien dans son administration. 

En effet, il eût été difficile de réunira un© 
longue habitude des aflàires commerciales et 
maritimes du Levant , un plus grand usage 
des gcùta et des coutumes des difiérentes na- 
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fions qui rhabîtent ou le parcourent, et une 
considération phis ttliéritée. Egalement estimé 
de la marine firançoise, des négocîans d'Eu- 
rope établis en Turquie , et des navigateurs 
que le comlïierce ou la guerre y attiroient , 
M. Brest jouissait de l'estime générale. Les 
Turcs le rf gardoient comme l'homme juste 
par excellence , et les Grecs avoient pour lui 
,Ia plus haute vénération. La confiance l'envi* 
ronnoit; arbitré né des fréquens diflérens 
qui s'élevoient dans des parages où se ren- 
doientdes peuples divers, ses décisions étaient 
suivies sans appel, comme sans murmure ; son 
autorité vraiment patriarchale en faisoit un 
père , un souverain chéri , et le pavillon der 
flrance , qui flottoit au-de«sus de sa maison, 
qûoiqu'isolé, et sans moyens de protection , 
ne fut nulle part plus respecté qu'à TAx- 
gentière. 
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C H APITRE XXIV. 

Village ou Bourg de l'Argentiere* — 
Maisons. — Puces. — Fête de l*Exal- 

TATION SAINTE CrOIX. — HaBITANS DS 

l'Argentière. 7- Couvert de Capu-^ 

CINS. — TaBLEAIJ^QUI s'y TROUVÔIt. — 

Grand-Vicaire. — Epoque de la cons-* 

TRUCTION DU BOURG ACTUEL DE l'AH- 

gentiere. — Eglises* grecques. — Vai- 
voDE. — Situation des Grecs le l'Ar* 
geîjtiere ; leur Agriculture. — Orge; 
^— Vin* — Animaux domestiques ♦ —1 
Eau. 



J-j E sçui lieu habité de Tîle de TArgentière: 
est au sommet duaç .montagne d^ rochers , 
sur laquelle on grimpe par un chemin diffi-= 
cile. L'on ne sait trop si ce lieu doit s appe*;; 
1er un bourg ou un village^ Si l'on itavpit 
égard qu'au petit nombre ; et sur-tout à Ja. 
construction misérable des maisons, ce ne 
seroit assurément quun mauvais village ; 
mais il est entouré de hautes murailles et 
fermé par deux portes, et cette cirognstanç© 
Tome lié " B * 
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hii donne quelqu attribut d'un bourg et mém© 
d'une ville. 

Quoiqu'il en soit^^cest un endroit pauvre, 
dont les maisons mal bdlic» sont encore plus 
mal entretenues ; plusieurs tombent en rui- 
nes, et aucupe ne présente, pour ainsi dire , 
que la façade^e la misère et lenseîgne de la 
pauvreté. Elles sont petites^ étroites et peu 
élevées; tlles ne consistent queu deux piè- 
ces , dont Tune , basse et obscure , a toute 
l apparence d'une tanière ^ et Tautre au-des- 
sus: Ton y monte par quelques raarches pla- 
cées en dehors , et la seule porte qui y soît, 
^onne sur le palier de cette espèce d escalier 
sans rampe et sans balcon* Des ouvertures 
que ferment des volets de bois, tiennent lieu 
de croisées , et la terre y sert de plancher 
ou de carreaux. Aussi ny a- t-il peut - être 
aucun lieu dans le monde où il y ait autant 
de puces , particulièrement pendant I hiver , 
que dans ces demeures grossières, sur-tout 
dans celles qui n'ont pas été occupées depuis 
quelque temps ; et le logement que je louai 
^ et oit de ce nombre : au reste , TArgentière a 

cela de commun avec d'autres îles de l'Ar- 
cliipel, où Ton ne bâtit pas mieux. La quan- 
tité de ces insectes est vraiment extraordî- 
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naîre; Ton en est couvert et dévoré; elles se 
répandent même jusque sur la tête» et se 
glissent dans la chevelure , ce que je n a vois 
pas vi^ ailleurs. Lbn prétend quelles sont 
en plus grand nombre encore dans les mai- 
sons habitées par des nourrices, parce que# 
dit-on, l'odeur du lait les ajtire» 

Ces maisons si chétives ont pour couver- 
ture une mauvaise terrasse , qui ne consiste 
quen une espèce de claie en bois^ sur la- 
quell^on répand et Ton bat de la terre. Les 
pluiee d orage la pénètrent souvent , et for- 
cent à la charger de nouvelle terre , qui ne 
garantit pas pour long- temps Imtérieur do 
la maison. Au lieu dapporter plus de soin 
et d iuteiligence à la construction de ces ter- 
rasses t les Grecs de FArchipel ^ peuple livré 
dès long -temps à la superstition , aiment 
mieux se reposer sur le ciel de la conserva- 
tion de leurs demeures, La veille de la fêta 
de rexaltation sainte Croix, cest une an- 
cienne coutume de balayer et de nettoyer 
exactement les terrasses des maisons ; lors- 
que, vers. le soir, les cloches des églises corn- 
niencent à sonner, les habitans y tracent 
trois grandes croix ; et ces figures sont, pour 
leur crédulité j le- meilleur moyen de préser- 
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ver le comble de leurs habitations , d'être 
pénétré par les pluie$ de ITiiver. 

Le soir de ce même jour qui précède 
l'exaltation sainte Croix, lune des plu* gran- 
des fêtes de l'église grecque, l'on allume ded 
feux dans les rues des bourgs et des villages 
de l'Archipel , où les habitans ne sont point 
gênés par la présence de leurs tyrans. Tous, 
grands et petits , passent trois fois au-dessus 
de ces feux , en récitant des prières par les- 
quelles ils implorent , de l'assistance divine, 
. la conservation de leur santé pendant Taftinée 
suivante, aussi-bien que des vendanges abon- 
dantes. Mais, pour que ces prières aient toute 
l-efficacité qu'ils- en attendent, ils assurent 
sérieusement qu'il doit y avoir dans les feux 
quelques parties de la plante de sésame. 

Une seule rue fait le tour du bourg ou du 
village de l'Argentière. Des gens qui se lo- 
gent aussi mal que les Grecs de cette île , 
n'ont pas dû songer à paver leur rue , qui , 
dans les temps de pluie , est un long amas 
d'une boue profonde; l'humidité, l'eau elle- 
même s'introduit alors dans les chambres 
presque souterraines du rez-de-chaussée, 
et en fait des habitations aussi mal-saines- 
qu'incommodes. . # 
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C'est dans «eite enceinte de misère que 
vivent environ deux cents familles grecques.. 
Il n'y avoit de mon temps que deux fran- 
çois : le consul ou l'agent , et un autre pro- 
vençal qui servoit de pilote aux vaisseaux 
de guerre des diflërentes nations, que la pro- 
tection de leur commerce amenoit dans cea 
mers. Il n'y avoil point d autres catholiques 
que les familles de ices deux françois ; le restq 
des liabitans §uivoit lés principes religieux 
de réglîse^recque. Ce petit nombre de chré- 
tiens -latihs nexigeoit plus les soins de plu- 
sieurs ministres. Des capucins qui s'y étoient 
étabUs autrefois^ avoient abandonné leur hos- 
pice, bâti hors du bourg. Cette maison étoit 
en ruines , et tout ce que les capucins y 
avoient laissé, étoit devenu la proie des gens 
du pays et des étrangers. J'y vis encore un 
très-.beau tableau , qui n.'avoit pas excité \q, 
cupidité de déprédateurs ignorans , mais qui 
avoit un grand mérite; il représcntoit un. 
miracle que les religieux de la .Trinité , oo^ 
cupés , comme l'on sait, au rachat des es* 
claves chrétiens dans les pays mahoinétans^ 
racontent être arrivé en Barbarie. Quelques- 
uns de ces religieux, ayant appris qu'il exis- 
tait entre les mains des Barbaresques , ua 
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énorme crucifix en bronze/ provenant de 
quelque pillage de vaisseau ou d'établisse- 
ment chrétien, firent tout ce cpi'ils purent 
pour robtenir; ils ny parvinrent quen pro- 
mettant de donner un poids d'argent égal k 
celui du crucifix, C est le moment où la ba- 
lance est apportée en présence des officiers 
de justice et dune fbïde immense , que te 
peintre de ce tableau a saisi. Le crucifix est 
sur un bassin de la balance ; des sacs dVs- 
pèces d argent , que le zèle pieu^ des trini- 
taires avoit eu taut de peines à rassembler, 
sont à terre ; un de ces religieux , à genoux , 
commence à en verser un dans Tautre bassin^ 
et à peine quelques pièces équivalentes à la 
valeur du cuivre du crucifix , en sont-elles sor- 
ties, que Téqui libre de k balance s'établit. 
L'admiration reconnoissante envers le ciel , 
peinte sur la physionomie des religieux , la 
surprise stupide et farouche exprimée avec di- 
verses nuances sur les figures des Barbares- 
ques , le ton de %^érité qui règne dans^un en- 
semble composé dune multitude de détailsi la 
beauté du coloris, annonçoient un pinceau 
exercé, et faisoient de ce tableau un ouvrage 
précieux. Le consul m'assura qu'un voyageur 
nnglois avoit oflert aux capucins de leur en 
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donner autant de sequins quilpourroit en te- 
nir , mis Fun à côté do l'autre sur la toile du 
tableau ; et ces racines , qui attachoient un 
assez haut prix à sa possession pour rejeter 
des offres aussi fortes , finirent par Taban- 
domier et le livrer à la poussière, et. aux 
outrages de gens grossiers et ignorans. Je 
n'eus pas de peine à obtenir du consul l'auto- 
risation de tirer ce bel ouvrage d'un prochain 
anéantissement, et de l'apporter en France. 
Il y est en efl'et, mais je ne puis dire où ; car 
il m'a été pris quelque temps après mon ar- 
rivée , sans que j'aie pu découvrir depuis ce 
qu'il étoit devenu. 

La petite église , ou la chapelle des capu- 
cins, servoit encore aux catholiques de l'Ar- 
gentière; mais ce temple se ressentoit de 
la misère générale ; les décorations les plus 
simples y manquoîent, et les omemens, aussi- 
bien que les linges nécessaires à l'autel , tom- 
boient en lambeaux. 

Un prêtre séculier , né dans l'île de Scio , 
et qui avoit étudié à Rome , faisoit encore 
l'office dans cette chapelle. Il se qualifioit de 
grand • vicaire , et se prétendoit revêtu de 
tous les pouvoirs des évêques , dans les îles 
de Milo et de l'Argentiçre , qui , suivant lui, 

B4 
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ne dépendoient d'aucun évêché , et lui for- 
inoieiit un petit arrondissement sur lequel il 
exerçoit la suprématie spirituelle ; et certes , 
6on émînente dignité ne le ihliguoitpas beau- 
coup ; car il n existoit plus qu un seul catho- 
lique dans ia première de ces îles. Toutes ses 
fonctions se bornoient à dire la messe du 
consul, et il acquittoit, par ce léger service, 
•la protection que le gouvernement françois 
lui accordoit , ainsi qu'aux évêques et autres 
prêtres latins répandus en Turquie. 

Celui de TArgentière étoit très-fier de son 
presqu'évêché ; il ne laissoit point échapper 
d'occasions d'en parler , et principalement 
dinsér'er dans le petit nombre d'actes qu'il 
avoit à écrire , et qu'il multiplioit à dessein , 
la formule nullius diœcesis^, annonce de son 
indépendance spirituelle. A ce petit orgueil 
près, qui, dans d'autres contrées queFOrient, 
remplaçoit assez souvent la modestie évan- 
gélique, M. Marcopoli, c'est le nom de eet ec- 
clésiastique , étoit bien le meilleur homme du 
inonde ; instruit et curieux d'acquérir des con- 
tooissances, il conimuniquoit avec beaucoup de 

' Qui Ti^csl (f aucun diocèse ; l*on appelle ainsi les 
cantons qui ne sont soumis à la juridiction d^aucun 
dvêque , et où des chapitres ou des dignitaires cc- 
çlésia$tiq[uts lixnplisscnt les fonciloas cpiscopalcs. 
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<:îoniplaisance celles qu'il avoit sur son propre 
pays ; il m'a été fortutile pendant mon voyage. 
J avois conçu pour lui beaucoup d estime et 
d'amitié, et j'ai appris avec douleur que, peu 
de temps après mon départ. du Levant, il 
avoit succombé à une longue maladie. 

Son costume ordinaire consistoit en une 
soutane noire , semblable à celle de nos pr|-. 
très , en un large et haut bonnet noir et 
d une ampleur égale d'un bout à l'autre , et 
en une paire de moustaches. Les Turcs et^ 
les Grecs le respecto.ient ; mais il devoit ces 
égards à la protectioti que la France lui ao- 
cordoit , protection qui étoît alors d'un très- 
* grand poids dans des pays où notre nation 
jouissoit de beaucoup de crédit et d'avan- 
tages exclusifs. 

Le bourg de l'Argentière est fort moderne ; 
sa construction ne date que de 1646. Une 
tradition conservée parmi* les habitans ac- 
tuels , apprend qu'il a été commencé par des 
Grecs fugitifs de l'île de Siphanto, qui se 
tinrent cachés, pendant quelque temps, dans 
un bois qui en couvroit alors l'emplacement. 
Ces Grecs avoient emporté dans leur fuite 
une image de la Vierge, et ils bâtirent des 
maisons dans l'endroit où la représentation 
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de la mère de Dieu avoit bien voulu s*ârrêter 
avec eux ^ et les préserver des attaques de 
leurs ennemis. 

Plusieurs églises ou chapelles grecques, ue 
possédant guère plus de richesses que celle 
des catholiques j sont bâties derrière le vil- 
lage- Elles ont toutes , au-dessus de leur por- 
tail , de petites cloches qui soflt souvent en 
mouvement. Mais, sur une terre misérable et 
isolée » leur son u efiarouche pas tes rausul- 
^ mans , et ils ont dédaigné d enlever à une 
9 poignée de Grecs que leur position rend peu 
dignes d'attention , un privilège qu ils refu- 
sent avec sévérité dans presque toutes les 
parties de leur empire, et qui' est dun grand 
prix aux yeux de gens dont tout le christia- 
nisme consiste dans les pratiques extérieures. 
Un grec de rArgcntière même» et quelque- 
fois d*uue île voisine , va chaque année acheter, 
à Constaniinople , le droit de vexer ses com- 
patriotes , sous le titre de vaîpode* Cette 
place, qui répond à celle d intendant, est 
une feruie qui se met à lenchère » et se vend 
au plus ofiraut. Les îles de FArchipel où les 
Turcs ne commandent pas eux-mêmes , ont 
la même forme d'administration ; le vaivode 
y perçoit les revenus publics, impose des 
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amendes arbitraires^ en un mot, tourmente 
ses concitoyens par autant dVxactions et dln» 
justices que pourroit le faire TofEcier musul- 
man le plus âpre et le plus a^ide* A lexcep- 
tîon des mauvais traitera ens , des excès d'une 
Tiqlence eBréuée auxquels se portent quel- 
quefois les comraandans turcs envers un 
peuple quils regardent comme une horde 
d'esclaves et de réprouvés , les vaivodes ac- 
compagnent leurs fonctions momentanées 
de tant de rudesse et de rapines * que les 
Grecs ont le plus souvent à se repentir d'être 
gouvernés par un homme de leur nation. 

Et cette dure insensibilité, qui fait tout-à- 
coup d'un opprimé un oppresseur impitoya- 
ble , n'est pas particulière aux Grecs de f Ar- 
chipel ; eest un vice commun à toutes les 
^ames basses et avilies , qui ne connoissent du 
pouvoir que ses abus, et confondent les de- 
voirs dune autorité légitime, avecrobligation 
d'user d'une extrême sévérité. Les esclaves 
noirs de TAmériqne b avoîent point de com- 
mandeurs plus rudes et plus inhumai os que 
ceux de leur couleur qui a voient partagé 
leur sort , et l'on aura long-temps présens 
à la mémoire les horreurs , les dévaslatîous 
et les pillages auxquels se sont livrés quel- 
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ques hommes de la lie du peuple , revêtus, 
parFefFet d'un délire inconcevable, d'un pou- 
voir terrible dont approchoit à peine celui 
que se sont arrogé de féroces usurpateurs. 

L'état misérable de l'Argentière n'étoil pas, 
m a-t-on dit, porté au point où il est aujour- 
d'hui, fi'on m'a assuré qu'avant la guerre des 
Russes et des Turcs , pendant laquelle les 
premiers sont venus de leurs pays septen- 
trionaux, par des routes dont riguorancc 
des seconds n avoit pu reconnoître la possi- 
bilité , établir dans l'Archipel même leur sta- 
tion , leurs magasins et leur croisière , d'où ils 
menaçoient la capitale de Tcmpire oltoman* 
Cette contrée jouissoit de plus d'aisance ; 
mais , pendant cette lutte entre les Russes et 
les Turcs , les 'îles sans défense ctoient li- 
vrées aux pillages et aux contributions dont 
sont dévorés les lieux qui (Jeviennent le théâ- 
tre de la guerre. Et quelle foule de maux 
doit accabler ceux où la barbarie des hom- 
mes qui sont en guerre J^ ajoute aux hor- 
reurs dont elle compose son épouvantable 
cortège ! Des pirates, profitant du désordre 
et de l'impunité, augmentoient par leurs bri- 
gandages les malheurs de ces contrées ; et 
l'Argentière , doi^t la rade ne pouvoit man- 
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quer d'être le point de l'Af chipel le plus fré- 
quenté par les vaisseaux de toute espèce, 
plus exposée que toute autre île , a dû être 
excessivement appauvrie. 

L'on y manquoit généralement des chosea^ 
nécessaires à la vie ^ Ion n'y trouvoit ni blé, 
ni viande , ni l^ffumes. Tout ce qu'il étoit 
possible de s'y procurer, consistoit en paia 
d'orge et en quelques œufs. L'île entière, qui 
n'a guère que six lieues de circuit , n'est 
formée que de montagnes de roches , et pres- 
qu'cntièrement stériles. Si l'on en excepte 
quelques figuiers épars dans les vignes et les 
champs , nul arbre n'j^aie de sa verdure un 
sol scabreux et aride, que des forêts ombra- 
geoient autrefois , et où, plus récemment 
croissoit encore en a))ondance l'arbre dont le 
fruit fournit la plus utile comme la plus sa- 
voureuse des huiles. Ces dernières espèces 
de plantations , qui font ia richesse des pays 
dont le climat Içur est favorable, ont' été à 
l'Argentière, de même que sur quelques terres 
voisines, la proie des flammes dirigées par 
la main dévastatrice de la guerrj, pendant 
la longue durée des hostilités entre les Véni- 
tiens et les Turcs. 

Toute l'industrie actuelle des Grecs de cette 
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île se réduit à cultiver un peu de coton , 
de Torge et quelques vignes* Lorsqu'on y 
veut manger d'autre pain. Ton est obligé de 
faire venir le froment de contrées plus heu- 
Creuses» Pendant rhiver» il y aborde des ba- 
teaux chargés de biscu^ ; leur cargaison y 
est bientôt débitée ; car des^ens constamment 
réduits au paîn dorge, trouvent une espèce 
de régal dans une nourriture sèche et dure , 
mais plus savoureuse* 

Ce n'est pas que Je pain que Ton fait à TAr- 
genlière et daus presque toutes les îles de 
TArchipei , avec de la farine d'orge , ne soit 
bon ; le peuple de ces^contrées u en mange 
presque pas d'autre, J en ai vécu long-temps, 
et non-seulement je n'y al trouvé aucune sa- 
veur désagréable , mais il ma paru de bon 
goût et appétissant. Bans tout rOrieut , ce 
pain d orge pure est un aliment fort ordi- 
naire ; les Hébreux en fats oient un grand 
usage, *et il y a tout lieu de présumer qu'an- 
ciennement, comme de nos }ours, la culture 
de l'orge et sou emploi en aliment journalier» 
nauroient pas été répandus aussi généra- 
lement dans des pays où le troment croît 
avec abondance , si le pain qu'on en retire 
eût passé pour une nourriture grossière et 
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tnême rebutante , comme le même pain dans . 
nos contrées septentrionales. De retour dans 
ma patrie, j'ai voulu comparer le pain d'orge 
que, dans les années de disette. Ton tait quel- 
quefois *dans nos villages , avec celui dont 
^*avois si souirent mangé sans dégoût au Le-^ 
vaut ; et j'ai reconnu qu'outre sa coideur 
beaucoup plus noire , il étoit plus pesant et 
vraiment mauvais. La misère seule peut en 
commander l'usage ; il faut donc que Forge 
dès climats chauds donne une farine plus 
savoureuse quç dans aos pays. Peut-être 
aussi ce grain que chez nous l'on ne destine 
pas , |)our l'ordinaire , à la subsistance des 
hommes , n'a-t-il pas obtenu la même atten- 
tion que le blé dans sa mouture et sa pani- 
fication; et mieux soigné, peut-être aussi par- 
viendroit-il à fournir du pain qui approche- 
joit de la bonté du pain d'orge de l'Orient. 
Le vin de l'Argentière n'est pas aussi bon 
que celui de plusieurs îles environnantes ; et 
ce défaut de qualité ne vient, sans doute^que 
d'une mauvaise manipulation , puisque le sol 
est aussi propre que dans ces autres con- 
trées à la culture de la vigne. Je suis même 
étonné que les babitans parviennent à faire 
du vin ; car» dès que les raisins sont mûrs ^ 
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.on en mange une ^si ^ande quantité , qu'il 
paroît ne devoir plus en rester pour en ex-» 
primer le jus , et ces sortes de vendangea 
partielles et anticipées^ sont encore une des 
causes de la médiocrité du vin , pour lequel 
on ne réserve que les raisins lesHnoins beaux 
et les moins mûrs. ' 

Au reste, Tîle de Mîlo, qui est très-voisine^ 
fournit lé vin qu'on boijt communément à 
l'Argentière : Ion en tire aussi de fort bons 
moulôïis. Les habitans de l'Argentière -ne 
possèdent que des troupeaux chélifs^ comme 
tout ce qui les environne. Quelques ânes 
misérables , un petit nombre de cochons et 
quelques poules, sont lés seuls animaux do^ 
mestiqués que l'on y voil ; et si on n'a voit 
les ressources que la mer présente pour la 
pêche, et celle très-bornée de la chasse , Ion 
auroit de la peine à vivre sur une île qui 
manque à peu près de tout. L'eau même 
ny est pas commune; il n'y a point- de ri- 
vières , de ruisseaux ni de fontaines ; Ton 
n'y boit que de l'eau de citerne. Une flacpie 
d'eau bourbeuse, qui est à l'entrée du vil- 
lage du côté de la mer , est le seul abreuvoir 
où le petit nombre d'animaux que l'on y 
nourrit puisse se désaltérer; ses bords boueux 

sont 
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sotit constamment animés par des lavan-^ 
dières ; ces oiseaux remuans donnent la vie 
et la gaieté dans des lieux où tout inspire 
la tristesse , où tout semble prêt à s'cméantii" 
sous le poids de la misère et de lopprcs- 
•Ion. 



- ) 
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CHAPITRE XXV. 

Noms de l'Ile de l'Argentiere. — Mfnes 
d'Argent. — Terre Cimolee ; ses pro- 
priétés ; SES USAGES DANS LES ARTS ; 
l'utilité dont elle SEROIT pour NOS 
MANUFACTURES ; FACILITE QUE l'oN AU- 
ROIT A s'en procurer ; SA NATURE. — 

Volcans. — Eaux thermales; leurs 
propriétés; manière dont les Grecs 
en font usage ; leur position. — ma- 
tiere bleuatre qui recouvre les ro- 
CHERS d'alentour. — Lac puant. — 
Grottes. — Montagne. — Oiseaux. — 
KÉDROS. — Huile de Kédros. — Dif- 
férente NATURE DES MoNTAGNES. — 

pRASE. — Excavations. — Artichauts 

sauvages. — séména. — bois petrifie. 

— Lentisque. — Safran ; manière djs 
L£ vendre; son prix. 

S I la petite île de l' Argentîère n oflre ni agré- 
ment, ni commodités pour la vie, la nature 
en a fait un lieu intéressant par son sîte ^ et 
les substantes qu'elle renferme dans son sein, 
ou qu'elle produit spontanément à sa surface. 
iLss anciens la nommoient Kimolos} ils la 
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tonnoissoient aussi sous le nom d'Echinussdi 
tie aux vipères I, à cause de la grande quan- 
tité de ces reptiles qu elle nourrissoit , dans 
un temps où, peu iréquentée par les hommes» 
elle n etoit couverte que de roches , de forêts 
ou de broussailles. Les Grecs l'appellent en- 
core aujourd'hui A^/mo//. Les Européens y dé- 
couvrirent des mines d'argent, d'où est venue 
la dénomination de l'Argentière^ sous laquelle 
ils n'ont pas cessé do la désigner depuis. 

Ces mines sont abandonnées ; il est même 
probable qu elles n'ont jamais été d'un grand 
produit , ce qui aura déterminé à renon- 
cer à leur exploitation. L'on ne sait pas à 
quel temps elles furent ouvertes , ni à quel 
autre on les quitta. Les habitans n'en ont 
pas conservé le souvenir, et ils se sont bien 
gardés de fsûre aucune tentative qui pût don- 
ner lieu aux Turcs de soupçonner l'exis- 
tence d^un métal précieux : c'eût été pour eux 
une nouvelle et intarissable source d'extor- 
sions et de misère. Sous une odieuse tyrannie, 
l'on ne devient pas riche impunément; un 
danger imminent accompagne ce qui peut 
fixer les regards et exciter la cupidité , et 

' Ctniolus quœ Bchinussû. VlXV, Hist. nat. lij). I Vj 

cap. la. 

C a 



36 Voyage en Grèce 

) on en vsi réduit au point de considérer le 
iiialbcur comme un bien désirable. 

Il paroît que la principale des mines d'où Ton 
â tité de largcnt , se trouve sur un cap élevé , 
vis-à-vis de la petite île de Saint- George. 
Pendant leur longue station dons T Archipel , 
les Russes en ont tenté une nouvelle exploi- 
tation. Je sais aussi que M. de I-acIne, ancien 
capitaine de vaisseaux de la luarinc francoise^ 
y a fliit plusieurs essais ; tnaîs ces tentatives 
et ces essais bnt démontré que la quantité du 
luinéral étoit trop foible pour couvrir les 
frais dWtraction , et c est sans doute à la 
tnême cause qu*il faut attribuer leur ancien 
délaiâsement. Il seroit possible néanmoins 
qu'eu poussant les travaux à une plus grande 
profondeur quon ne Ta fait jusqu a présent, 
Ton rencontrât des filons plus riclies et un 
minerai plus abondant, qui dédommageassent 
des dépenses et donnassent du bénéfice ; mais 
ces sortes de spéculations doivent être remises 
à d autres temps , dans des pays où, par letiet 
dune bizarre barbarie , les richesses natio- 
nales deviennent le fléau et la ruine des par- 
ticuliers, et où la masse de terres et de rochers 
qui recouvrent ces dons de la nature, ne 
peut se composer de couchée trop épaisses. 
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La mer baigoe le pied de cette niODtagae> 
qui, dit-on, consent de largent. Cest là que 
les insulaires vont s'approvisionner d^une 
substance argileuse, détrempée par les eaux , 
et qui leur tfent lieu de savon pour laver 
leur linge. Les anciens la cpnnoissoîent sous 
le nom de terre cimolée , de celui de kimo^ 
îoSy qu'ils avoient donné à l'ile où elle se 
trouve. On l'a confondue avec difiéreates au- 
tres substances minérales. Il n'est point d'ou- 
vrage de ^linéralogie qvii ne fasse mention 
de la terre cimolée ; mais ^ans tous.il existe , 
sur ce sujet, une égale conjîision de mots et 
4e choses. De mêçie qu# le nom de terre 
sigillée y qui n'éfoit qu'une désigqatîon gé- 
nérique y dopnée ^ diverses matière^ $ur 
lesquelles on appliqua des empreintes , des 
cachets , des sceaux , a été indiflérem.ment 
attril;)ué k des terres calcaires, à des bols» 
à des argUes , le nom de terre cimolée s'est 
aussi eitendu à quelques espèces d argile à fou- 
lon, et même à des bols. 

Je me suis assuré que la .vraie terre cimo- 
lée des anciens , celle que Ton tire de Kimoli 
ou de l'Argentière , et qui est très-diflérenle^ 
de foutes les substances analogues avec les- 
quelles on l'a cojnlbndue, n'étoit point connuee 

C5 
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en France , si ce n'est peut - être de quel- 
ques curieux. A mon retour à Paris , j aï 
parcouru les magasins de droguerie de la 
rue des Lombards ; j y ai demandé delà terre 
ciraolée , et Ton ma présenté ^ tantôt du bol 
d'Arménie , tantôt de la terre rougeâtre de 
Lemnos , tantôt enfin de la terre sigillée de 
Malte. Aucun des commerçans de ce quartier 
riche, qui tous avoient bien Tidée de la terre 
cimolée , ne savoit la distinguer ; et en voyant 
l'échantillon que Je leur montrois , ils conve- 
noient qu'elle leur étoit inconnue. 

Sans admettre toutes les propriétés médi- 
cales , attribuées ^ la terre de l'Argentière 
par les anciens qui en faisoient grand cas , 
et l'employoient fréquemment dans la méde- 
cine ï, elle en a de plus réelles qui auroient dû 
la sauver de l'oubli oii elle est tombée depuis 
des siècles. C'est un smectis^ un savon na- 
turel, et qui ne coûte que la peine de' le 
prendre à l'endroit où la nature Ta formé. 
Dissoute dans l'eau , cette substance soutient 
long-temps l'écume et les bulles savonneuses, 

' Voyez sur les vertus de la terre cîmoldc, Y Histoire 
iialurelle de Pline ^ liv. XXXV, chap. 17; Dios- 
coride, liv. V, cliap, l33 5 Gallîen ; Théophanis a 
îîonni epitomc de euraUonç morbontm 3 etc. etc. 
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comme le savon ordinaire. La plupart des 
Grecs de rArchîpel ne se servent pas d autr^ 
matière pour laver le linge , et ils ont observé 
qu'il ëtoit mieux blanchi quand ils usoient 
dVau denier pour dissoudre cette terre, dont 
le nom actuel est pjlo Tsinnias ^ c'est-à-dire 
argile de Tsinnîas, parce que les Grecs appel- 
lent Tsinnias ^ le lieu d où on la tire. On ert 
charge des bateaux qui la transportent dan9^ 
les autres îles et dans difiérentes contrées du 
Levant. On prend celle que les eaux de la mer 
ont pénétrée, et on la iorme en petites masseii 
oblongues quon laisse sécher. L'expérience 
o, sans doute, appris aux Grecs, que la terrn 
ainsi humectée valoit mieux que celle qui 
est sèche et durcie, dont la même montagne 
est entièrement composée ; jamais ils neu 
prennent au-dessus de la ligne battue par les 
flots. Aussi CCS espèces de paini» formés 
avec la terre cimolée^, contiennent toujours 
une forte dose de sel marin , étranger à la 
terre , et dont la mer rimprègne. 

La terre cimolée est aussi très -propre à 
enlever les taches grasses des étoffes de laine 
et de soie : il suffit d'en ramollir un morceau 
^ans de leau ordinaire , et de l'étendre sur 
ïefldruU taché ; ou k laisse séuher , pui§ oa 

C4 
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]a réduit en poussière en k lïoUant avec 
une brosse ; la tache se trouve efiàcée sans 
que le lustre ni la couleur de Tétofle en soient 
altérés. Son efiet Q$i plus sûr que celui de 
toutes les pierres à dé lâcher ; plusieurs per- 
sonnes à qui j*ai distribué la petite quantité 
que j'en avois rapportée, en ont fait l'épreuve 
avec succès ; mais il Jaut o)>server qu elle îi al> 
sorbc que les matières groisseuses, et qu elle 
est inutile pour les autres taches. Elle blan- 
chit aussi Irès-bicn les ceinturons, les bau- 
driers el le buffle des troupes. Les cordon- 
ïiîers du Levant s en servent pour coller les 
tmlrs et les peaux, et sa ténacité la fait em- 
. ployer, dans ces mêmes contrées, comme une 
colle propre à diflércns usages. 

Mais cette substance pourvoit devenir, pour 
nos manufaclures , dune utilité plus grande 
et plus géaérale. Pline rapporte que les Ro- 
mains s'en scrvoient pour le dégraissement 
des draps, La loi Metellu, dont les censeurs 
C Flarainius et L. j$^ïpilius furent les au- 
teurs ^prescrîv oit Tordre dans lequel les fou - 
Ions dévoient se servir des matières quils 
^mpïoyoient, et la terre oimplée étpit destinée 
I ^ relever les couleurs vraies et précieuses , et 

è t^ire revivre d'un pouvel éclat celles quç 
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les parfums de soufre avoîent obscurcies ï. 
Le témoignage des andcDS et myes propres 
observations ne laissent aucun doute sur l'a- 
vantage que Ton relireroit xle l'usage de la 
texre cimolée dans les foiJeries et le dégrais- 
senuent des laines. D'autres arts trouveraient 
vraisemblablement à l'employer aussi avec 
avantage ; et tout porte à penser qu'en 
rinjtroduisant en France, on lui tronveroit 
dwtres propriétés utiles. Le transport seul 
Hitraineroit quelques frais ; il n'eu coûte- 
roit rien pour tirer la terr^ cimolée du pied 
de la montagne où la mer la détrempe : les 
vaisseaux qui iréquentefbnt le Levant , ]^our- 
ront aisément en embarquer pour leur ser- 
vir de lest ; eji sorte que l'on auroit à très-bas 
prix une matière utile et inépuisable. 

J'ai déjà dit que )e regardois cette subs- 
tance minérale , qui est d'un gris blanchâtre, 
pesante , grasse et savonneuse , comme une 
espèce de smectis ou smectiie , qui ne pa-» 
roît point contenir de parties métalliques. Un 
savant voyageur , qiti a examiné comme moi 
là terre qin;iolée ^us l'ile même de l'Argen- 

' Veros autem etpreUosos colores emoUit cimolia ^ 
et quodam nitore exhilarat cnntrisfntos sulphurc^ 
Pnw, Hist, nat. lib. XXXV, cap. xy. 
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tière, prétend que cette substance très-abon- 
dante, mais peu connue, nest qu'une dé- 
composition lente «t graduelle des porphyres^ 
occasionnée par des feux souterrains. «Jap- 
» porte, dit Olivier , des échantillons de tous^ 
5) les états par où passe cette terre ; cette^ 
» observation intéressera, sans doute , les mi- 
3) néralogistes , et lera ^x)nnoître rorigino- 
» d'une substance si peu connue jusqu'à pré- 
» sent I ». J'avoue que je ne comprends pas 
trop comment le porphyre sur lequel le fe» 
n'a point d'action , peut être décomposé par 
Vefl'et des volcans , et réduit en une matière- 
grasse et savonneuse? Une autre chose m'em- 
barrasse ; c'est que la terre cimolée est atta- 
quée par les acides qui la fout entrer en 
fermentation , tandis que ces mêmes acides 
n'en excitent aucune sur le porphyre. Ces 
difficultés prévues par Olivier^ sont levées, 
sans doute, dans sa Théorie, que je ne con- 
nois encore que par le léger aperçu qu'il en a 

^ Rapport du Voyage fait, par ordre du gouverne- 
ment, dans PEmpire ottoman , TEgyptè et la Perse ^ 
pendant les six premières années de la république y 
lu à l'institut national, par le citoyen Olivier. — Ma- 
gasin encyclopédiquç du i^^ germinal an VlT^ n<> x%y 
page t^^* 
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plréscnté dans le rapport que je viens de citer ; 
et ses talens et se» grandes connoisâances en 
histoire naturelle inspirent trop de confiance 
pour douter quen détruisant toutes les ol> 
jections , il n'ait fondé son opinion sur des 
bases certaines et des faits incontestables. 

L'île de l'Argentière n'est qu'un groupe 
de matières volcaniques. Elle ofire de toutes 
parts des indices de ces grands incendies que 
la nature alimente dans les entrailles de la 
terre : tout y présente Vimage d'une vaste 
combustion ; et il est probable que les feux 
souterrains dont l'action s'est manifestée au 
dehors, et a imprimé au sol des commo- 
tions violentes , qui , réunies à Fefibrt des 
eaux , ont pu contribuer par d'immenses aC- 
faissemens à l'isoler, brûlent encore avec 
activité à de grandes profondeurs , et le me- 
nacent peut-être encore de nouveaux boule- 
versemens. 

Dans plusieurs endroits , les rochers sont 
calcinés ; les produits des volcans s'y ren- 
contrent fréquemment , et Olivier y a décou- 
vert la pouzzolane , de même qu'à Milo et 
à Santorin ï. Des eaux chaudes et fumantes 
y attestent encore l'existence d'un loyer sou- 

* Voyez le Mciuoire ci- devant cilé. 
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lerrain en pleiijc activité. Elles sortent don 
rocher, près de la mer, à 1% partie nord-ouest 
I de rHe. La chaleur de ces eaux est si forte » 

j que Ton ne peut y tenir la maiu ; dans un 

I instaut les œuis &y durcisseut. Elles dé- 

posent un sédiment d'un jaune d'ocre ; re- 
I froidies, elles prennent une teinte blanchâtre, 

et leur saveur est d une acre té extrême. J'ai 
, ' plongé , dans cette source brûlante et nûué- 

I raie, un aéron^ètre ; il a marqué cinq degrés, 

et le même instrument ne donnoit qu un de^ 
gré , mis dans l'eau , qui passe pour la meil- 
I leure de T^e, celle du jardin du consul, 

après qu'elle eut été purifiée par son séjour 
1 dans de grands vases de terre. 

Ces eaux thermales passent, diezles Grecs, 
i pour être très-propres à guérir les rhuma- 

tismes , la scia tique et les autres maladies de 
^ cette nature , en y trempant des lingps qqe Ton 

\ ^^applique sur les parties soutirantes. L'on ma 

' raconté des cflets nieryei lieux de ces sortes 

d'applications^ et je n'ai pas eu de peine à les 
1^ croire, les eaux de rArgentiore devant être 

très-actives. Je ne sais pas même si la mé- 
thode des applications partielles qu'on en fait „ 
et seulement sur les endroits malades , n a pas 
plus d cfKcaeité que rimmcrsion totale ou les 
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ainsi que nos niôdecms les prescnvcnt 
dans les eaux thermales de nos contrées, L ac- 
tion du remède, étendue sur la surface du 
corps enHer, ne perd < elle pas de sOn éner- 
gie à regard de la partie malade; et son im- 
pression sur les parties saines n empêche* 
t-elle pas, ou du moins ne diminue-t-elle pas 
YtÏÏet qu'on en attend pour rétablir» dans 
un seul point» la circulatibn des humeurs, et 
guérir des souflrauces locales ? Une longue 
expérience, une tradition qui date peut-être 
des temps oix les médecins , plus observa- 
teiirs qu'érudils , dictoîent^ dans la Grèce 
anticpie et brillante, des règles dont la saine 
médecine craint encore de s'écarter, ont peut- 
éhe appris aux Grecs modernes la méthode 
d'user, sur les lieux mêmes, des eaux thermales 
en t opiqu e plutôt qu en bains. Elle me paroît 
en eflet plus naturelle et plus convenable à 
respèce de maux que Ion veut guérir ; et 
coninje elle ne peut avoir aucun inconvénient, 
et que, dailleurs, dautres peuples la prati- 
quent avec succès , f engage les médecins qui 
ne dédaignent pas de se servir des moyens 
curatil's dont ils ne sont pas les auteurs ou 
les partisans , et ics malades qui cherchent 
du soulagement , i adapter ce procédé à nos 
eaux thermales. 
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Je ne leur dirai pas , néanmoins, ce que les 
Grecs assurent de la source des eaux chaudes 
de TArgentière : qu'il suffit den faire usage» 
pendant un seul jour, en applications réilé- 
rées , pour être délivré des douleurs rhuma- 
tismales les plus invétérées- Quelqu efficacité 
qu'on leur suppose, quelqu'influence que Ton 
accorde au climat sur des maladies plus fré- 
quentes et plus rebelles dans nos pays sep- 
tentrionaux , une guérison aussi prompte n'est 
guère probable, lorsque Ion observe que ces 
maladies font , parmi nous , le désespoir des f 
médecins , et plus encore celui des malades. 

Au reste , les Grecs qui mêlent toujours 
à leurs actions quelques pratiques supers- 
titieuses , recommandent aux personnes qui 
font le voyage des eaux , dy laisser une par lie 
des vêtemens qui les couvroient, un morceau 
de chemise, de caleçon, de veste, etc. , parce 
que , disent-ils , le mal reste sur le Heu même 
avec CCS fragmens d'habits. 

L'endroit où sont situées les eaux ther- 
males de FArgentière, n'ofire aucune com-* 
modité à ceux qui veulent y aller* L'on y 
arrive par un chemin Ibrt difficile; Ion n'y 
trouve point d'abri contre fard eu r du sokil ; 
pa§ une cabane , pas un seul arbre ; à peiuo 
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y. a-t-il à lentour nn espace assez uni pour 
que quelques personnes puissent s'y asseoir , 
tout ce canton n'étant qu'un sommet de mon. 
tagné, formé déroches saillantes et pointues. 
Mais une chose très • remarquable , et qui in« 
tëùresse la minéralogie , c'est que toutes les 
pierres des environs sont recouvertes par 
une couche d'une substance minérale de cou- 
leur bleuâtre, ce qui présente un coup-d'œil 
fort singulier. 

Une autre trace de volcan éteint se re- 
marque non loin des eaux thermales , sur le 
bord de la mer, et en suivant la côte vers le 
nord. C'est la bouche ou cratère d'un an- 
cien volcan ♦ qui a exhalé long - temps des 
vapeurs infectes , d'où les Grecs modçmes 
Tout appelé vroma timno^ c'est-à-dire lac 
puant. Ce goufire a'est, à proprement parler, 
de nos jours , -qu'une lagune de la mer, qui 
ne répand plus de mauvaise odeur. Eloignée 
de toute habitation et extrêmement solitaire^ 
des canards sauvages viennent souvent qe 
reposer su^ ses- Seaux tranquiHesv et il est 
rare de ne pas f «en trouver pendant l'hiver; 

A côté de )Qe lac / an nord , Ton rencontre 
{dosieurs grottes ' on cavernes .taillées dans 
le Yoc^ et qcd paroiasent avoir servi d'habit 
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iations. Dans Tune, il y a une source de 
bonne eau , qm , dans cet endroit écarté , 
est iiiuKle aux habitans de l'Argentière. Ils 
prétendent qiie ces excavations ser voient à 
leurs ancêtres pour ibndrc b minerai du iier 
^uils tiroient des montagnes voisines. Un 
enrniiccnieot étroit de la mer perraettoit anx 
bateaux d aborder cette côte , et il est à pré- 
sumer que, si la rade de T Argentiers ne fût 
pas devenue le rendez- vous général de tous 
les vaiâseaux qui naviguent dans les mers du 
Levant ^ les habitans actuels n'auroient pas 
abandonné la côte occidentale oii ils auroient 
trouvé un sol moins ingrat , de petites anses 
propres à recevoir leurs bateaux , et une 
fontaine abondante. Mais , chez les peuple 
civiiiséa , le commerce est un appât irrésis- 
tible qui entraîne les hommes dans les .lieux 
JDÙ il se montre, et leur fait souvent quitter 
des avantages réels , pour courir après des 
chimères qui corrompent en même temps 
qaêUes enrichissent. 

Cette calanque , dans laquelle est le lac 
puant dont je viens de parler, est formée 
EU nord par utie grosse montagne élevée, 
Ijoi s est t'eJidue et séparée d'elle - même \ 
par son milieu^ suj^ toute sa hauteur. Une 

moitié 
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moitié n'existe plus et a été entraînée ou en- 
gloutie par les flots ; la partie qui subsiste 
présente une tranche perpendiculaire , et 
même un peu concave , entièrement compo- 
sée d une pierre grise , calcaire , et d une 
consistance peu solide. Cest cette mollesse 
de la substance pierreuse dont elle est for- 
mée, qui a causé son éboulement. En efl'et , 
battue sans cesse à son pied par les vagues, 
et pressée à son sommet par le poids des 
terres imbibées des eaux pluviales ; elle n a 
pu résister à ces deux puissances agissant 
en sens contraire , et elle a dû s'ouvrir et se 
séparer. 

La colline au pied de laquelle se trouve la 
calanque, est en pente et couverte dune 
couche épaisse de terre végétale , où crois- 
sent plus d'arbrisseaux et de plantes , que 
sur tout autre terrain de l'île. * Je trouvai 
dans cette solitude, qui n'en seroit pas une si 
la population des contrées soumises au ré- 
gime qui lui est le plus contraire , ne dimi- 
nuoitpas au lieu de s'agrandir, une quantité 
d'oiseaux rassemblés, hommage animé rendis 
à la fertilité de ce canton. J'y vis un grand 
nombre de grives de la grosse espèce, *de8 
Tome IL D 
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merles , des linots , des fauvettes , des per- 
drix 5 une bécasse , etc. etc. 

A quelque distance, et à la pointe nord- 
nord-est de l'île, en face de celle de Siphanto, 
est un autre canton que Ton nomme Kédros, 
parce qu'il est garni de fes p^ce de grands 
ge peyrie i^s, que les Grecs modernes appellent 
de ce nom'. L'on n'en voit point dans les 
autres quartiers de l'île , et ils égaient celui- 
ci, dont les approches sont un peu sombres, 
par la teinte douce du blanc verdâtre de 
leurs feuilles , et le rouge de leurs baies , 
semblables à de petites cerises. Ces grands 
arbrisseaux ne donnent point de gomme à 

" l'Argentière ; leur bois, aussi-bien que leurs 
feuilles écrasées , ont une odeur très -forte. 

y Les Grecs font usage de l'huile qu'ils retirent 
du tronc et des branches , pour la guéxi^pn 
delà gaifiu Ils choisissent le bois le plus vieux 
et le plus imprégné de èéve , qui est alors un 
peu noirâtre ; ils le coupent en petits mor- 
ceaux , cpi'ils mettent dans un pot de terre ^ 
percé dans son fond d'un petit trou ; ils bou- 
chent et lutent avec de la pâte le couvercle 

* C'est une variété du genévrier qui croît aussi dans 
les contrées méridionales de la Fiance. Juniperus oarl^ 
çeârus. LjK. 
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du pot ; ils allument du feu tout autour, et 
la chaleur fait découler , par l'ouverture du 
fond , l'huile qui en sort et qui est re^^ue 
dans un vase placé au • dessous. Cette huile 
est épaisse et jaune comme du safran ; elle 
teint en jaune les choses que Ion en frotte^ 
et le corps de ceux qui l'emploient pour sô 
guérir de la gale, est long -temps ayaiit de 
se débarrasser de cette couleur teuace. Cest, 
du reste , un fort bon remède contre cette 
maladie. 

L'on voit que cette huile est à peu près la 
même que l'huile de cqf^e , que Ion retire ^ 

des genévriers du midi de la France, et qui i ^1^ 
dans notre économie rurale ^ est d'un usage '^^ 
fort ordinaire pour faire pq^ggfij; la.i {;gL p. des 
m outons et des be^^Jj^jix. Celle de kédros 
peut acquérir plus de vertus par l'influence 
du climat 3 et peut-être aussi par la manière 
dont on l'extrait. 

C'est principalement, sur le revers d'une 
haute montagne escarpée , au bas de laquelle 
est une anse étroite , que se trouve le plus 
grand nombre de kédro s 4 dans le canton qui 
porte le nom de ces arbrisseaux. Ce revers 
est chargé d une terre grasse et blanchâtre , 
qui couvre une roche blanche et friable ; une 

D a 
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multitude de morceaux de laves , cendrés et 
bruns ^ est éparse sur le «ol , et au bas la 
plage est jonchée de cailloux noirs et brû- 
lés , dont qnclqucs-una sont dune grosseur 
prodigieuse- Lacîilïîn que est formée à droite 
par une colline de roche calcaire , blanche , 
molle , calcinée , et ne forTnant qu une seule 
niasse rompue et déchirée de toutes parts ; 
à gauche, par une niontagoe taillée à prc sur 
trois côtés, de la même nature que la colline 
de la droite : mais, au lieu de déchirures, 
celle-ci est comme ouvragée^ sur les faces 
nues 5 en feuilles dacanthe , telles qu'on en 
voit sur les chapiteaux des colonnes. Tout à 
côté de cette dernière moutagncj il s'en élève 
une autre toute noire et brûlée, qui fait un 
contraste frappant avec la blancheur de la 
première* Ces coiiti^astes entre des terrains 
fort voisins, se retrouvent en plusieurs points 
de file , et f on observé assez généralement 
que les montagnes ou les collines qui ont 
éprouvé plus immédiatement faction des 
volcans , sont à présent couvertes de terre, 
au lieu que celles dont la roche est blanche , 
sont absolument à nu* 

Si , depuis le canton de Kédros, Ton conti- 
nue à suivre la côte^ sur larive orientale défile. 
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Ton trouve une anse plus grande que celles 
dont Je viens de parler ; un îlot assez élevé 
est au milieu ; Feau y est profonde , et les 
petits bâti mens peuvent y mouiller : mais 
comme ce lieu , qui se nomme Prasc , est 
solitaire , les navigateurs ne sont pas curieux 
de le fréquenter. 

Sur le penchant de la montagne cfui forme 
le fond du petit havre de Prase , Ton voit 
des grottes creusées dans le rocher, La plus 
grande a son entrée fort large » son intérieur 
spacieux et son fond muré. lies Grecs igno* 
rent pour quel usage ces excavations ont 
été faites; ils savent seulement que le mur 
de lintérieur de la grande grotte a été cons- 
liuit, afin de baucher rouverture de galeries 
qui , disent-ils, s étendent fort loin sous terre, 
et d*em pêcher que les troupeaux qui se met- 
tent à fabrî dans ces cavernes » n y pénètreat 
trop avant et ne s'y perdent. 

Les environs de Prase, du côté de Kédro$, 
fournissent une grande quantité d'artichauts 
sauvages que les habitans de rArgenfière 
viennent récolter j et qu'ils mangent avec 
plaisth 

Un autre petit port , propre seulement 
aux barques y mais extrêmement sûr et traor 
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quille , est situé entre Prase et San - Nicolo ; 
on l'appelle Séviéna. La côte y est de même 
sans habitations ; et pour s'y rendre de l'Ar- 
gentière , il y a une grande heure d'un che- 
min excessivement mauvais par la quantité 
-de pierres et de roches dont il est chargé. 
La pointe qui ferme l'entrée de ce havre au 
midi , est éboulée en grande partie , et elle 
m'a paru presqu'entièrement composée de 
bois pétrifié en masses ou en couches irrégu- 
lières. L'on trouve cette sorte de pétrifîc:.- 
tions dans plusieurs autres points de l'île » 
tantôt en blocs, tantôt en couches , tantôt en 
morceaux détachés , etc. 

L'arbrisseau le plus commun sur la surface 
de nie de FArgentière , est \^ leijjd|jjme , 
appelé par les Grecs modernes ^A:mo cocco. 
L'on n'y brûle point d'autre bois , et de ses 
fruits l'on exprime une huile qui n'est bonne 
qu'à brûler ; cependant les pauvres en font 
usage dans leurs alimens. Du reste, cette 
huile que Ton nomme skino lado , est claire 
et d'une belle couleur d'or ; elle se fige au 
froid le plus léger, comme la meilleure huile 
d'olive. Lorsqu'elle a deux ou trois ans , elle 
est , suivant les Grecs , un fort bon topiqqç 
çpptrç les douleurs de rhumatisme. 
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Le sa&an croît aussi naturellement sur lea 
montagnes et entre les rochers de l'île. Lors- 
qu'il est en fleur, de pauvres gens se dis- 
persent pour le recueillir, et c'est une petite 
brapçhe decoininerce pour ce misérable pays. 
La manière de le vendre, quand il est séché, / 
n'est pas ordinaire dans les m«u:chës ; on le 
pèse , mais c'est un œuf de poule qui sert 
de^poids. L'on ije fait pas^ attention au plus 
ou moips de grossçur de l'œuf, pourvu qu'il 
n'ait rien d'extraordinaire par ses dimen- 
sion3 : l'on ne regarde pas non plus s'il est 
frais ou vieux; il faut seulement qu'il ne soit 
pas cuit. Il est cependant bien certain que 
lœuf pèse davantage étant frais ; l'on sent 
aussi que sa grosseur ajoute à son poids. La 
diflérence entre un œuf frais et un autre de 
même grandeur qui a six jours , est au moins 
de sept grains , et elle peut être de douze 
grains entre des œufs de diverse grosseur. 
Mais les Grecs de TArchipel ne font aucune 
attention à ces diflérences , et le débit de 
leur safran n'a pas d'autre régulateur que 
le poids des œufs. 

Lorsque je voyageois dans ces contrées ^ 
l'on avoit pour vingt-huit ou trente parats, 
du safian de la pesanteur d'un œuf Lepoida 
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moyen des œufs ordinaires , et que Ton sup- 
pose de cinq jours , est d^environ une once, 
six gros et quinze grains , ou mille trente- 
neuf grains. D'un autre côté, Ton évaluoit, 
dans le même temps , le pai:at de Turquie 
à seize deniers tournois ; il résulte donc que 
la livre de safran séché valôit en 1778, à 
TArgentière et dans plusieurs autres îles de 
l'Archipel, d'environ seize livres sept sous 
deux deniers tournois , à dix-sept livres dix 
sous six deniers. A la même époque , le prix 
ordinaire de la livre de safran du Gatinois , 
poids de marc, montoit de vingt-quatre à 
trente livres tournois : quand il n'étoit pas 
de première qualité , il se vendoit quelque- 
fois un peu moins ; mais il y ayoit toujours 
près du d ouble de diflérence dans le prix 
du safran de France et du safran du Levant , 
. quoique ce dernier soit , comme ïon sait , 
d'une qualité bien supérieure. 






CHAPITRE XXVI. 

Femmes de lArgentiere ; fables ca- 
lomnieuses DONT ELLES ONT ETE LE SU- 
JET ; LEURS MŒURS ; LEUR HABILLEMENT; 
DÉTAILS DE LEURS VÊTEMENS ; LEURS 

OCCUPATIONS. — Bas bt Bonnets de 
COTON, — Occupations des hommes. — 
Troupeaux ; leur régime. — Fro- 
mages ^ — Ile de Polivo ou Ile brû- 
lée ; ses PRODUCTIONS j AVANTAGES DE 
SA PO^ESSION, 



Xi 'on sait fjiie les plages sur lesquelles les 
navigateurs abordent eu grand nombre, ne 
sont pas toujours le siège de la vertu et de 
la réserve. Lorsqu'à cette affluenee d*étran- 
gers , cherchant à se dédommager par quel- 
ques jouissances passagères , des peines et des 
privations de voyages maritimes, se joignent 
l'or corrupteur du commerce et les moyens 
dont il peut disposer pour la séduction , les 
écart? sont plus fréquens et les mœurs ap- 
prochent davantage de la dépravation. 11 est 
possible qu'autrefois llle de TArgentière , 
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possédée par des Européens qui y étaloient 
les vices d une corruption invétérée , et asile 
nécessaire de plusieurs vaisseaux qui établis- 
soient leur croisière dans rArcliipel, etd#nt 
les équipages venoient y dépenser les pro- 
duits de leurs rapines, et en consommer ré- 
change contre des plaisirs qui cessent d'avoir 
des charmes dès qu'on les achète ; il est 
possible , dis - je , et même assez probable , 
que cette île ait ofliert alors des scènes de 
galanterie assez répétées pour devenir le 
tableau de la licence. Mais que ce misérable 
pays , sans commerce et presque sans inc|||S- 
trie, ait élé travesti en temple deÊi volupté, 
que les navigateurs de toutes les nations y 
soient venus rendre des hommages à Vénus, 
et y déposer leurs ofirandes ; que les voya- 
geurs y aient couru autant de risques que 
Télémaque (Jans Tîle de Chypre, et qu'ils s eu 
soient même tirés avçc moins de gloire que 
ce jeune Grec, n ayant point de Meator qui 
les arrache dfuu lieu aussi dangereux ^ , ce 
sont des peintures infidelles , et propres tout 
au jdus à entrer dans un roman, puisqu elles 
ne servent qu à faire prendi^e des idées hausses 

■ Lettres cabalistiques du marquis d'Argens , tome II , 
^dilioa de la Haye , 1770 , page io8. 



du pays sur lecpiel Ton transporte des images 
tracées par rexagératiou, Toiunclbrt avoit 
reçu les mêmes imprcssioDs au sujet de TAr- 
gentièrc ; mais il paroît smpriii de ne pas 
trouver cette eliébve contrée aussi corrom- 
pue quil se Fctoit figurée, a Cette ile dit-il ^ 
;> est devenue tout-à-lkit pauvre , depuis que 
» le roi ue soufire plus de corsati'es Ira/ieois 
7> au Levant* L'Argenfîère i^toit leur rcndez- 
» vous , et ils y dépensoiiut eu débauclies 
jj horribles ce qu ils veooient de piller sur 
n les Turcs- Les daiues eu profitoicnt \ elles ne 
jï sont ni des plus cruelles, ui des pi ni mal- 
n faites: cest lecueil le plus dangereux de 
}} lArchipel ; mais il laut être bien mal-habile 
3> pour y échouer * j>, L on voit clairement , 
par ce passage de k relation de Tourne Ibrt, 
que ce voyageur ne parle que de ce qu il avoit 
lu ou entendu ^ et non de ce quil a vu hii- 
même sur les lieux ; et n ayant pas eu le temps 
d observer les mœurs d une terre sur laquelle 
il ua iait, pour ainsi dire, que paroître^ 
îl sacrifie à ses préventions, en jetant en- 
core quelque défaveur sur la vie privée des 
femmes qui llmbitent. 

Mais si de pareilles imputations paroisseut 
* Voyage d^ L^vaAt} i/î-4^1 toaie I^ page 141 • 
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évidemment exagérées, lorsqu'on les reporte 
à des temps déjà éloignés ♦ elles sont vrai- 
ment calomnieuses quand on les applique an 
temps présent Cest une erreur de quelques 
voyageurs modernes, prévenus par les rela- 
. lions de ceux qui les ont précédés. M. de 
^ Choiseul - Gouffier , qui a donné quelquat- 

I • iention à l'A rg entière , n'a rien dit de sem- 

I . blable : it se contente de parler des dépenses 

* que les corsarres chrétiens, qui iul^stoieut au- 

I trefois lArcliipel de leurs brigandages , ve- 

noient y faire , pendant Thiver ; dépenses 
qu ils Jb isolent payer bien cher aux habitans, 

' par les vexations dont ils les tourmentoient* 

I 

I * Il rapporte aussi un usage que ces mêmes 

corsaires y avoient établi » et dont nos navi* 

' guteurs profitent encore à Madagascar, celui 

r de se marier solennellement pour le temps 

de leur relâche ; en sorte qu'on attend oit 

^ avec impatience le départ d*un capitaine « 

^ pour épouser sa iemme, aussitôt qu il aurott 

mis à la voilée 

11 est bien certain que cette dissolution de» 

mœurs , reproehée avec tant d'amertume et 

dlnjusti ce aux femmes de rArgentiére, ncpent 

être imputée à celles de nos jours* Elles ont 

' Voyage pîuoresquc df la Gièce ^ in-:foL 5 page 9* 
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fen partage la modestie et la retenue , qui 
sont Tapanage ordinaire des femmes de FO- 
rient ; et pendant un assez long séjour que 
j'ai fait parmi elles , je n'ai vu qu'un seul 
exemple d'une faute éclatante contre ces ver- 
tus plus sévèrement observées au Levant 
que par-tout ailleurs. Une fille qui n'ëtoit 
déjà plus de la première jeunesse, mais qui 
a voit conservé de la fraîcheur et de la beauté, 
sans parens et vivant seule, fut plutôt forcée 
que séduite par un jeime François ; elle avoit 
long- temps opposé une vive résistance aux 
eoipressemens de la plus ardente passion. Au 
milieu d'une nuit, elle entendit près d'elle 
son fougueux amant : la pof te n'avoit point 
été ouverte ; il étoit descendu par la chemi- 
née. Une attaque aussi brusque et aussi im- 
prévue eut du succès et des suites trop 
apparentes. Le vaivode, toujours aux aguets 
de tout ce qui peut augmenter son revenu , 
s'érigea en vengeur des mœurs outragées , 
et imposa à cette malheureuse victime d'un 
amour imprudent , une très - forte amende 
qu'il fallut payer, sans qu'aucune sollicitation^ 
pût obtenir d'adoucissement à une peine pro-. 
noncée par un tyran que la cupidité rendit 
inexorable, 
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Certes, une punition aussi rigoureuse riaii^ 
nonce pas la dissolution générale des mœurs^ 
dont on a cherché à flétrir les femmes de 
TArgentière ; et ces hgnes que j'ai consa-* 
crées à leur réputation , sont autant l'expres- 
sion d'un sentiment de justice que de celui 
de la reconnoissance , pour les égards et la 
tranquillité dont j'ai joui dans leur pays. 

Ces femmes possèdent , en général , les 
avantages de la taille et de la figure ; mais 
elle les gâtent par la manière dont elles s'ha^ 
billent. C'est bien laccoutrement le plus 
bizarre que l'on puisse imaginer, et il faut 
qu'une femme ait beaucoup de charmes, pour 
qu'ils ne disparoîssent pas sous des vêtemens 
aussi grotesques. Le dessin que je donne 
( Planche VI ) de cet habillement , a été 
fait d'après une poupée toute vêtue et arran- 
gée dans le pays même. 

Un chale des indes , c'est - à - dire tissu 
d'une laine fine, et pour l'ordinaire d'un gros 
vert foncé avec des taches de rougo obscur 
et des nuances vertes , entoure la tête et le 
front , et n'y laisse voir que deux petits bou- 
quets de cheveux lisses et noirs , cpii descen- 
dent sur chaque tempe. C'est un luxe non- 
seulement à l'Argentière , mais dans le» 
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autres îles de l'Archipel et dans quelques 
autres parties du Levant, d'ajouter à ces 
toufi'es de cheyeux les petites plumes fri- 
sées d'un beau noir velouté et brillant , ou 
plutôt d'un bleu d'azur très^foncé , que les 
mâles de certaines espèces de canards sau- 
vages ont sur le croupion , deux de chaque 
côté. On recueille avec soin ces petites plu- 
mes , ornement simple , mais qui n'est point 
sans agrément. Les femmes en placent quel- 
ques-unes sous leur chalc, et en laissent 
paroître les crochets sur le front et les tem- 
pes , où leurs reflets métalliques jettent un 
éc\at doux et coloré, que les difiérens jours 
sous lesquels ils se montrent , font varier à 
chaque instant. 

La chevelure est enveloppée et tressée avec 
du ruban rose : cette tresse est roulée au 
sommet de la tête, et contenue avec du petit 
ruban noir; un large flot de rubans rouges la 
surmonte. Derrière la tête, est attaché un 
long morceau de toile de soie , bordé d'une 
large dentelle en or , et qui descend et flotte 
par derrière. Au cou , est un collier d'or ou 
de jais , ou de perles , et d'oii pend une croix. 
Une large pièce de velours rouge, chargée de 
dentelle d'or , et bordée en dessus d'un ru- 
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ban bleu dt ciel , ou un raoreeau de brocart 
d*ar ou d'argent , couvre k poitrine et la 
gorge j par-dessus une autre pièce de coton. 
Une espèce de tablier de toile de soie , garni 
dans son milieu et en bas de dentelle d or , 
est attachée au-dessous de la pièce dVstomac,^ 
et ne descend pas jusqu'aux genoux ; un ru- 
ban rouge , en forme de ceinture» et dont un 
bout descend de chaque côté , sert à tenir le 
mouclioir qui pend à gauche- La chemise , 
qui est pour ces femmes la pièce de rbabille- 
ment la plus riche , faite de toile de soie , dé- 
borde en devant Icspèce de tablier dont je 
viens de parler j- elle est garnie de ruban 
rose, sur lequel est appliquée la dentelle ou 
le galon d'or à jour, qui tait tout le luxe des 
vêtemens. Les feiîlmes pauvres emploient 
du galon Taux, et quelquefois de la grosse 
dentelle laite avec du fil de coton, La che- 
mise ne passe pas les genoux, au-dessous 
desquels viennent se nouer les cordons des 
caleçons de toile de coton , que toutes les 
femmes portent en Orient* Mais la partie la 
plus cxti aordinaire de ce costume , ce sont 
les manches de la chemise, juanches énormes, 
arrêtées d abord sur lavant -bras avec un 
ruban rose, relevées ensuite et s attachant 

sur 
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sur lepaule de manière à être extrêtûenient 
relevées ; en sorte que la tête paroît enibncéo 
et cachée de chaque côté dans les épaules- 
Ouvertes et garnies de dentelle d'or , ces 
manches tombent en pointe jusqu'à la jambe 4 
et couvrent entièrement les côtés du corps- 
Le même morceau de Velours ou d'étoffe 
brochée de la poitrine , vient s'attacher pai* 
derrière ; uli petit galdti d'afgetit descend 
Bur chaque épaule ^ et trois grands flots dd 
ïuhans sont attachés sut la largeur du dos } 
celui du milieu est bleu dair ; les deuk autres 
sont roses. t>eux pièces d'étoHe de coton 
épaisses, à plis très-serrés, descendent, eri 
«'élargissant, Tune sui* l'autre, le long du 
dos , jusqu'au milieu des cuisses : ces pièces 
d'étoffes sont roides , ne se ploient pas, et 
paroissent de petits itiatelas appliqués contre 
la persohnc qui en est chargée. Uh ruban 
rose , attaché à la pièce de dessus , et noué 
6n devèint pai'-dessous le tablier, l'empcChe 
de se soulever. 

Ce n'est point liti mi^rite pour les femirtes 
de l'Al^genlière , d'avoir les jambes fines et 
inoulées avec grades ; elles emploient, au con- 
traire, beaucoup d'art pour les rendre égale- 
ment grosses dans toute leur longueuii, «C 
Tome lié K 
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leur doniicr [apparence de vrais piliers» Elles 
iiiettent plusieurs paires de demi-bas de diffé- 
reiito grandeur Tune sur Taotre , afin de rem- 
plir le bas delà jambe et de mettre au niveau 
du molet. Comme ces parties sont à décou- 
vert jusqu'aux genoux, ou a soin de les orner; 
elles sont revêtues d'un lias de velours , et uu 
petit galon d'argent y est attaché devant et 
derrière. La chaussure consiste eu une espèce 
de pantoufle d étotle de soie brochée en or ou 
en argent , à talon peu élevé » à scraelle très- 
mince et à bout pointu et recourbé. . 

L*habillement que je viens de décrire est 
celui de parade; les femmes en portent ordi- 
nairement un plus simple, maïs qui est tou- 
jours composé des mêmes pièces , plus gros- 
sières et moins ornées ; de sorte que les 
jours de totes , comme ceux de travail, elles 
paroissent également des masses infurmes 
de linges ou detofles. 

L'occupation habituelle de ces femmes , ai 
sïngulîè renie ut vêtues, est de filer du eo- 
ton et d'en tricoter des bas et des bonnets. 
Chez elles, comme dans les rues , on les voit 
le fuseau ou les aiguilles à la main. Elles font 
usage d'un fuseau qui n'est qu uno verge de 
fetr tournée en spirale dans son milieu , et 
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dont le haut est recourbé en crochet pour 
tenir le coton. Les bas quelles travaillent 
avec beaucoup de soin, sont, à proprenient 
parler , le seul commerce de leur île. Les 
navigateurs en prennent pour leur provision 
et en pacotille ; l'on en trouve à tout prix , 
depuis vingt parais , ou environ vingt-sept 
sous , jusqu'à quatre piastres ou dix à onze 
francs la paire. Les bas de ce dernier prix 
sont très-beaux et d'un excellent usage , de 
même que les bonnets à Taiguillc , travaillés 
par les mêmes mains ; et c est sans doute aux 
prohibitions qui entravôient le commerce du 
Levant , qu'il faut attribuer Je peu de con- 
noissance que l'on avoit en France de ces 
objets utiles , qui méritoient d'entrer dans le 
négoce que nous faisions avec ces contrées* 
- Pendant que les femmes filent et tricotent, 
les hommes se livrent à diflérens genres de 
travaux. Les uns , propriétaires de bateaux^ 
naviguent et commercent dans l'Archipel du- 
rant Tété , et reviennent passer l'hiver dans 
leurs foyers , et y jouir en repos du fruit èm 
leur industrie : d'autres s'adonnent à la pêche, 
très-peu à la chasse , quelques-uns à l'agri- 
culture; les plus pauvres coupent et arra- 
chent les arbustes qui croissent sur les mon- 

Ex 
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tagnes, et les amènent, à dos de mauvais 
ânes , au village , où leur3 branches et leurs 
racines tortueuses sont le seul bois qu'on y 
brûle pour la cuisson des alimens ; enfin, 
d'autres de la même classe indigente, se char- 
gent de la garde des troupeaux de moutons 
et de chèvres ; car il n'y a , dans Tîle , ni 
bœufs, ni vaches , ni aucune autre espèce de 
bétail. 

J'ai déjà observé que lagriculture étoit 
à l'Argentièrc dans Ictat le plus misérable, 
quoique l'île oflrît plusieurs cantons suscep- 
tibles de donner de riches produits ; les trou- 
peaux n'y sont pas non plus fort nombreux. 
Ils sont ibrmés de moutons appartenans à 
diverses personnes ; jamais les animaux qui 
les composent n'approchent des habitations ; 
ils ne connoissent point les établcs ; toujours^ 
errans de montagnes en montagnes , ils nais- 
sent et vivent en plein air ; quelques grandes 
cavernes leur servent de refuge contre les 
orages , et leurs gardiens partagent cet abri , 
ix)mme leur vie errante. 

Ces bergers des îles de l'Archipel ne sont 
point des mercenaires ; ce sont des espèces 
de fermiers qui reçoivent les brebis et les 
chèvres des habitans, à charge de leur four- 
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nirune quantité de laine et de fromages pro . 
portionnée à celle des animaux, et de tenir 
compte du produit ordinaire des brebis; en 
sorte qu'au bout de quelques années , Ton se 
trouve possesseur d'un petit troupeau qui a 
constamnlent fourni un revenu presque jour- 
nalier , sans avoir coûté ni soins ni dépense. 
Cette méthode de multiplication des moutons 
est plus avantageuse pour les propriétaires 
et pour les animaux eux-mêmes , qui sont 
plus sains et plus robustes , et dont la toison 
s'améliore par cette vie tout agreste ; maîis 
on ne peut Tadoptcr que dans les pays de 
montagnes , où l'agriculture n'a point étendu 
son domaine : ailleurs, on peut y suppléer 
avec quelqu'avantage par les parcs , les en- 
clos à l'air libre, et sur- tout par la proscrip^ 
tion des bergeries basses et infectes , telles 
que l'on en voit dans plusieurs de nos cons 
trées. 

La plupart des maladies dont nos troxhr 
peaux sont atteints , par l'efl'et de l'humidité 
et de la corruption , sont inconnues dans le 
Levant. La médecine vétérinaire, qui esit 
devenue chez nous un art difficile, parco 
que nous avons voulu que le régime de noa 
animaux s'éloigaàt, comme le nôtre, doft 
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règles que la nature prescrit , y seroit un 
art à peu près inutile. L expérience , ce 
guide plus sûr que les inductions de la théo- 
rie médicale , a tait de simples bergers les 
médcciiis de leurs troupeaux ^ comme ils en 
sont les compagnons inséparables. Ils ne se 
chargent point de drogues ; la nature tait 
tous les irais des préparations , et leur phar- 
macie est éparse sur les lieux mêmes qu'ils 
parcourent. Les remèdes sont simples comme 
les maladies; jVn ai retenu un qui, parmi 
les bergers de l'Orient , passe pour très-efli- 
cace contre les maladies putrides des BÏÔu- 
tons: cest la fiente d hirondelle, dissoute 
dans de leau, et donnée en breuvage, 

Cest aussi sur les montagnes mêmes , et 
au milieu de leurs troupeaux , que les ber- 
gers font j avec le lait des brebis et des chè- 
vres cuit en plein air dans de grands vases 
d'airain, de petits fromages formés dans des 
moules de joncs , et dont les Grecs , obser- 
vateurs exacts de plusieurs carêmes ^ font 
une grande consommation* Ces iromages sont 
fort bons , salés et conservés ; mais frais , ila 
sont délicieux. 

Quelques babîtans do Milo et de TArgen- 
tiire ont aussi des troupeaux sur lUe dô 
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PoHvOy que les Européens appellent lile 
brûlée , parce que ks Vénitiens , pendant les 
longues guerres qu ils eurent a soutenir contre 
les Turcs , détruisirent par le feu les oli- 
viers dont elle ëtoit couverte. Les troupeaux 
sont les seuls habitant de cette île ; elle mé- 
riteroit néanmoins den avoir d autres* En 
eflfet^ la quantité d oliviers qui y subsisloit^ 
indique la bonté de son terroir; et la petite 
partie que l'on cultive encore sur la côte de 
1 ouest , vis-à-vis de F Argentière , produit des 
récoltes abondantes. 

Polivo , ou l'île brûlée , est à Torient de 
rArgentière, et nen est séparée que par un 
canal d'un quart deUeue de large, A Tépoque 
de mon voyage , elle appartenoit à divei^s par- 
ticuliers de Mile et de l'Ai ge"ntière ; mais ils 
n'étaient pas en état , on plutôt ils redoutoient 
d'en tirer parti , dans la crainte d'attirer 
îattention et les avanies des Turcs. Ils cher- 
choient à la vendre; et sans les difficultés 
qu\m François éprouvoit alors pour s éta- 
blir en Turquie, j'en aurois fait ma propriété. 
Le peu de produits que les possesseurs en reti- 
roient , en faisoit une acquisition peu dispen- 
dieuse, et telle qu'on nauroit pu obtenir ea 
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France quelques arpens de terre au même 
prix. L'île a néanmoins quatre à cinq lit^ues do 
tour ; la culture pourroit s'y étendre de ma- 
nière à ne laisser qu'à peu prèi le quart du 
territoire , qui par sa nature denieureroit in- 
culte : ce sont des collines en partie couvertes 
de rochers ^ entre lesquels croissent diverses 
plantes et des arbustes. Ces collines , quoique 
lion cultivé(^s , ne seroient point sans rapport ; 
des troupeaux y trouveroieut une nourriture 
abondaiite; les lentisqucs et les genévriers 
donueroient du bois et de lliuilc, La nature 
a plan lé entre les rotïters les bulbes du sa- 
fran , au milieu d autres productions végé- 
tales , utiles quoique sauvages* Les rochers 
îucme y olïViroient aussi leur tribut ; Ion 
trouve dans leur sein des cornalines de plu- 
sieurs couleurs, mais plus connnunémeut de 
îaune orangé ^ et des agates dun gris jaundti'e 
et tiansparent, que l'on peut regarder comme 
une espèce de sardoiue. Une excavation sou- 
tenue par des piliers , uidique d'anciens tra- 
vaux minéralogiques , et il seroit possible de 
ies renouveler avec avantage. 

A la culture des plantes céréales, du co- 
tpïi , çtc. ;> à 1^ récolte de§ laines j Ton joia- 
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droit lYducation des abeilles , qui ne deman- 
dent presquaucun sobi dans un climat où 
elles se plaisent beaucoup; et l'on sait que 
]a cire est , au Levant , un objet trèi-pro* 
fitable de commerce. La situation de Po- 
livo à rentrée de^ l'Arcbipel , voisine d'un 
grand nombre d'îles, formant une rade, lieu 
ordinaire de relâche pour les vaisseaux qui 
naviguent dans ces mers , donnoroit jour à 
une infinité de spéculations commerciales , 
qui nepourroicnt manquer d'être d'un grand 
rapport. Sur la côte, enlace de TArgentière^ 
Ton trouve deux anses , dans l'une desquelles 
les navires peuvent entrer. L'on bdtiroit à 
peu de frais sur la plage , çt à portée d'une 
source d'eau douce , une habitation com- 
mode , dont la position un peu solitaire scroit 
cependa(nt agréable et pittoresque : l'on pour- 
roit y passer , dans l'aisance et dans des occu- 
pations douces et utiles , une vie tranquille 
et heureuse ; et lorsqu'aprés de longs voyages 
et des travaux opiniâtres , je me sui^ vu 
entouré de tous les genres de troubles et de 
perfidies , j'ai regretté plus d'une lois de n'a- 
voir pas cherché à lever les obstacles qui 
» opposoient à l'acquisition de l'ile paisible dç 
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Polivo. Dans ce séjour ni' trop reculé , ni 
trop exposé aux bruyantes agitations des so- 
ciétés, j aurois vraisemblablement rencontré 
le calme et le bonheur f dont une fatalité 
peu commune m'a toujours tenu fort éloigné. 
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CHAPITRE XXVII. 

Observations générales sur les Mœurs 
ET LES Coutumes des Grecs de l'Ar- 
chipel ; LEUR GENRE DE VIE ; LEUR ES- 
prit très-porté vers la superstition. 
— Manière dont les mères corrigent 
leurs enfans. — méthode en usage 
pour les accouchemens. — soins que 

l'on DONNE , DANS l' ARCHIPEL , AUX En- 
FANS NOUVEAUX NÉS ; PRÉCAUTIONS DONT 
ON LES ENVIRONNE. — PRÉTENDUES IN- 
FLUENCES DES MAUVAIS REGARDS SUR LES 
ENFANS , LES HOMMES ET LES ANIMAUX* 



J'avois fait de Vîle de TArgentière et de 
celle très voisine de Mîlo , dont il sera bientôt 
question 5 le point où Je merendois à la suite 
de mes diilërenics excursions dans F Archipel. 
Le nonj^re deç vaisseaux européens qui y 
abordoiont , la résidence d'un agent de notre 
nation , la tranquillité qui y régnoit , la plus 
graïuic facilité d y obtenir des renseignemens 
certains sur des contrées où la bonne foi^tla 
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vérité ue sont pus les vertus régnantes, tout 
nicngageoit à revenir souvent dans Tune de 
ces deux îles y et à y faire quelques séjours. 
C est là que je traçois les notes et les ob- 
servations que j'avoîs recueillies , et qui ont 
servi de matériaux à cet ouvrage : il me 
semble naturel de les placer ici ; et quoi- 
qu'elles aient rapport , pour la plupart , aux 
habitans de plusieurs autres lies de TArchi- 
pel , comme elles sont communes aux îles 
de TArgentière et de Milo , elles ne sont point 
hors de propos dans les articles qui traitent 
de ces deux contrées. Ce sont des observa- 
tions générales sur les nîoeurs des descen- 
dansd*un grand peuple, aujourd'hui subjugué 
par une nation barbare : c est l'histoire morale 
des Grecs de FArchipel ; et le tableau que je 
vais en présenter me dispensera de redites qui 
deviendroient inévitables, si je voulois parler 
en particulier des diverses peuplades dissé- 
minées sur toutes les éminences qui dominent 
au-dessus de la surface de la mer Egée , et sur 
lesquelles les hommes ont , lu quelques nuan- 
ces près , les mômes qualités et les mêmes 
coutumes. Le lecteur trouvera dans un même 
cadre ce que ces coutumes et ces qualitq^ oni 
de général , et il ne lui restera plus qu a par- 
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courir rapidement avec moi les aulres îles de 
TArchipel , et à .y remarquer les particula- 
rités qui en distinguent letat physique et 
la situation, morale de leurs habitans* 

La vie des Grecs de TArchipel est simple ; 
le luxe n'ose s'y montrer, parce que le tyran 
est continuellement aux aguets et prêt k 
fondre sur les produits de Tindustrie, dès 
quils annoncent des richesses un peu consi- 
dérables. Le Grec ne se livre qu'à la déro- 
bée aux spéculations du commerce ; et si elles 
acquièrent quelqu éclat par de trop grands 
succès , il tremble pour sa fortune , quel- 
quefois même pour ses jours. Les exploita- 
tions agricoles trahiroient trop les efibrts. de 
l'industrie , ^ccret que l'on est forcé d'ense- 
velir soigneusement : de-là il résulte que les 
campagnes sont incultes , que la misère des 
champs s'introduit dans les lieux habités , 
et que l'on y aperçoit rarement les signes 
d^une opulence dangereuse. 

L'on a reproché aux Grecs de l'antiquité 
un esprit enclin à* la superstition; ce penchant 
s'est augmenté à mesure que l'ignorance a 
ombragé de ses ailes ténébreuses , des pays 
que les sciences et les arts n'ont pu garantir 
d'une superstitieuse ci-édulité. Dans le temps 
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des empereurs grecs , cette foiblesse parois- 
soi^ avoir atteint son dernier période; les 
peuples étoient adonnés , d'une manière sur- 
prenante, aux prestiges, aux encbantetneoSp 
aux pratiques les plus absurdes ; et Ton peut 
juger si de nos jours > lorsque Tesclavage , le 
plus puissant mobile de la dégradation des 
peuples , a réuni ses sinistres eflbrts à une 
ignorance toujours croissante , cette \ieille 
disposition aux erreurs ne pas jeté des ra- 
cines plus profondes et plus multipliées. 
La religion chrétienne même est devenue che^ 
ce peuple une nouvelle source de supers- 
titions- Cette religion , d'origine céleste , 
que les hommes , et plus particulièrement 
Famhition des prêtres, ont gàtée^ne consiste^ 
pour un Grec^ ijuVn cérémonies, en obser- 
vances minutieuses , en une foule de prati- 
ques. La morale sublime de Tévaiigile n'est 
rien pour lui ; et pourvu quil jt une scrupu- 
leusement, qu'il prononce des paroles qu'il 
regarde comme magiques , qu'il soit exact 
à des cérémonies , même étrangères à celles 
du culte, il se persuade que tous ses devoirs 
sont remplis, et que rien ne peut Tempêcher 
de &e livrer à des excès contre la société. Il 
n est pas rare de voir des pirates grecs, adon- 
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nés à toutes les sortes de brigandages, se 
croire fort en sûreté de conscience , parce 
quïls observent rigoureusement le carême , 
et récitent des oraisons. 

Dans le nombre des coutumes des Grecs 
de TArchipel , il en est, sans doute, qui re- 
montent à l'antiquité. L'Orient n'est point le 
séjour de la frivolité^ ni de Thumeur légère 
et changeante ; les usages s'y maintiennent 
constamment, et l'on aime à retrouver, Jus- 
que dans les détails les plus familiers de 
Tintérieur de la vie privée ^ ceux que l'on a 
connus par la lecture des ouvrages anciens. 
C'est, par exemple, encore un usage des 
mères de ces contrées, de fouetter, comme 
autrefois , leurs enfans avec les branches 
flexibles et élastiques de ïagnus-casius. 

Si l'on examine le Grec de l'Archipel aux 
époques les plus solennelles de la vie civile, 
on le voit toujours livré aux fantaisies ab- 
surdes de fignorance, et exécutant les choses 
les plus bizarres , avec autant de bonne foi 
que de sérieux. A sa naissance , il est en* 
touré de tout le cortège de la superstition , 
et il en demeure accompagné pendant le cours 
de sa vie. La manière dont il arrive au monde 
est trop singulière , pour ne pas en faire une 
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mention expresse : l'on a tout lieu d'être sut- 
pris que 5 dans le grand nombre de Voyageurs^ 
qui ont visité le Levant, et particulièrement 
les îles de rArchlpcl , aucun n'ait connu la mé- 
thode qais'y pratiquepourles accoucliemens, 
méthode vraiment extraordinaire et curieuse, 
mais que nos femmes ne seront pas , sans 
doute 5 tentées d adopter. J'ai eu Toccasion 
d'assister à raecoucbemeiit d'une femme de ces 
pays ; et comme je suis le premier qui en ait 
parlé, J'entrerai dans quelques détails sur un 
sujet si intéressant pour riiistoire de l'honmie. 
( Voyez la Planche VII). 

J'observeimi d'abord que la Jeune femmef 
à l'accouchement de laquelle j'assistai, n'a voit 
pas plus- de dix-huit ans : elle étoit grande ^ 
bien faite^ d'une constitution robuste, et d'uno 
beauté que les Grecques de l'antiquité au-\ 
roient enviée. Les avant-coureurs de lenfan- 
tement se manifestèrent au moment du sou* 
per : on conduisit la jeune femme dans sa . 
chambre ; j'eus la permission de l'y suivre. 
La sage-femme , fort àgée'et dont on vantoit ' 
le savoir et l'expérience, arriva accompagnée 
d'une aide, à peu près aussi vieille qu'elle^ 
mais dune physionomie moins remarquable 
et moins pronoiicée. Unpomtre qui auroit 

voulu 
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Touln reprëwtiter tinè sibylle, natfïxMl pft 
inîettx choisir son modète : totrt ^n eHe M}- 
non coït les dehors dune magicienne , et sièi 
réponses aux questions que jfe lui faitsôî's » 
pouvoient passer , par leur obséurilé , poitt 
autant d'oracles. Elle portoit au^si une es^ 
pèse de trépied, dont je vis bientôt Tùség^ 
auquel j'étois loin de m attendre ; ce meu- 
ble fort singulier n'est pas d'un morceau dô 
bois plein. Deux pièces arrondies et un peti 
convexes en dehors s'unissent à angle aigd 
et smMportent à leur jonction un itiorceinl 
plat e! propre à s'asseoir ; le tout est «e^nve. 
loppé et îbrl négligemment gûrni de Vièû*. 
linges , et âuppôrté par trois pie<ïs fort bas 
et aussi grossièrement travaillés que le reste , 
dont l'un assujettit l'espèce de seBette de l'an- 
gle 5 et les deux autres sont placés sous leà 
deux branches et vers leur extrémité. Là, 
première attention de la sage-femme fut dô, 
faire ouvrir les serrures des portes, des cais- 
ses , des malles et de tout ce qui pouvoit se 
fermer à clef dans la maison. Cette préjcau- 
tîon de tenir tout ouvert , fondée sur une 
analogie fort bigarre, est de rigueur , si l'on 
veut qtie renfentement n éprouvé point de 
diificultés ; et par ime suito de ce préjugé 
Tqtm il F 
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ridicule» Ion n y souffre que des femmes , les 
filles en ctaBt absolument bannies. L on me 
prévint aussi que^ si je voulois être présent, 
je devois me décider à rester dans la chambre 
jusqu'à ce que raccouchement fut absolu* 
ïDcnt terminé. Cest une règle que personne 
ïie peut enfreindre- Dès l'instant que le tra- 
vail commence, ceux qui sont dans l'appar- 
tement ne peuvent plus en sortir ^ comirie 
ceux qui sont au debors ne peuvent plus y 
entrer. Les premiers encourent même une 
sorte de souillure , qui les prive de toutecom- 
Hiunication avec dautres personnes , jroqu a 
ce qu'un prêtre , que Ton avertit à ce sujet i 
soit venu les bénir et les relever de l'impu- 
reté que Ion s'imagine quils ont contractée. 
Cependant la nature commeneoit à agir ; 
les efforts qu'elle provoque pour hâter la 
^laissance d'un nouvel être, se multiplioient 
et se rapprocboient ; tout annonçoit un tra- 
vail facile et un accouchement heureux. Pen- 
dant la duiée de cette action de fenfant sur 
sa mère , celle-ci ne restoit point oisive ; on 
la Ibreoit à se promener sans cesse dans sa 
ehambre: si le mal, un peu de foiblesse ou de 
découragement lui iaisoient désirer de prendre 
un instant de repos j les deux vieilles la sou- 
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tetioiest sons les bras et Tobligeoient à mar- 
ti-iier ; el certes , elle me paroissoit n'en avoir 
aucune envie. Lorsque les douleurs arri- 
voient, on la tiiisoit pencher et se courber 
en devant sur son Ut, et la sage -femme» 
placée derrière elle ,< lui pressoit fortement 
les flancs de ses deux maîns, tfu elle y te- 
noit appuyées jusqua ce que la douleur fût 
terminée, ee qui ne tardoit pas: alors la 
promenade recommencoit , jusqu a ce qu une 
nouvelle douleur vînt Tinterrompre et taire 
mettre la femme en situation déprouver de 
nouvelles pressions des mains de la sage- 
femme. 

Je ne suis pas assez versé da'ns la connois- 
saneedu mécanisme que la nature emploie eu 
cette occasion, pour décider si la méthode 
d'appuyer fortement les mains sur le bas du 
dos d'une femme , au moment même des dou 
leurs, est un moyen salutaire ou nuisible ; tout 
ce que je puis assurer, c'est qu'elle est généra- 
lement en usage dajis les contrées que je dé- 
cris, et où les accouchemens sout presque tou- 
jours heureux* J ajouterai que j'en ai observé 
uti bon effet, du moins en apparence; car les 
douleurs nétoient pas longues, quoi que se suc- 
cédant rapidement, et la jeune personne qui 

F z 
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les éprouvoit n'en sembloit pas fort afiëctée. 
Cependant , ayant consulté à ce sujet un 
médecin qui a acquis de nos jours une grande 
célébrité dans Fart des accouchemens , il a 
désapprouvé cette pratique, qu'il regarde 
comme très-vicieuse , et je donne en note ce 
qu'il a bien voulu me communiquer par écrit 
sur ce sujet', 

* Paris f ce l3 niçôse an IX, 

jAprès avoir entendu et médité ^ avec autant de plai- 
sir que d'intérêt ^ les observations que M. Sonnioi a 
bien voulu me communiquer de vive voix et par écrite 
sur les manœuvres employées avant et après Taccou- 
chement des femiues grecques , je me suis écrié : Oh ! 
mille fois heureuses les'contrées où tous les efforts réu- 
nis de la rgutine, de l'ignorance et du fanatisme^ n'ont 
pu venir à bout de tromper le vœu de la nature , dans 
l'exercice de la plus impoi tante fouclion de l'économie I 

Durant le traçait de Venjantement ^ les sage^ 
^femmes ^ dites - vous , monsieur , Jont pencher et 
courber en devant la patiente , à chaque nouvelle 
douleur j tandis que la matrone , placée derrière 
elle 9 lui presse les Jtancs , dans la çue de secon-" 
éer 2e travail. 

Votre sagacité naturelle , monsieur , va saisir la 
démonstration d*unc pratique aussi vicieuse , et doirt 
les seules lumières de la raison vous avoiejit fait eutre- 
voir l'absurdité, sans le secours des principes de l'ai'f. 

La siluatiou relatÎTe du ba»sia est telle, que, lorsque 
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oll pouvoit s'élever quelque doute au su- 
jet de cette pratique inusitée parmi nous, 
tout le monde conviendra sans peine que 
rien nest plus cruel, ni en même temps 

la fenmiecst dehoul , la saillie du sacrum^ ou partie 
postérieure > e&k plus élevée de trois, pouces quc^^ U^ 
partie antérieure ou bord supérieur de la s^nipnise 
des pubis. D'après ce fait analomique , vous jugez que 
le bassin supérieur , ou grand bas&iu , (orme un plan 
très-incliué sur lequel rcnfant à terme est mainlena 
«ntérîeufement par les muscles droits , dont les atta- 
ches , la direction et les intersections tendineuses în^ 
diqueni assez les usages auxqneli ils sont destinés. 

Si l'on fait pencher en avant une femme en travail ^ 
qu'arrive- t-il ? 1^. La matrice et les corps étrangers 
renfermés dans sa cavité ^ s'éloignent plus ou moins 
du bassin. 2^. Tous If s muscles abdominaux se trou- 
vant^ à raison de cette situation , dans un relâchement 
complet , ne peuvent s'opposer à la chute du ventre 
de la femme en travail. 3^« L'orifice de la majfice 
étant toujours opposé a» ù^ad de ce viscère , plue 
le ibnd se porte en devant, plus son orifice dok 
se porter en , arrière daos la courbure du saçrun^. 
4^. Les douleurs naturelles de Penfautement ou con- 
tractions de la matrice 9 n'ayant d^efficacité qu'autant 
que Taxe du corps de Tenfant, parallèle à celui d0 
la matrice ^ répond au centre du bassin , xï s'ensuit 
que) dans les cas d'obUquité , \ei douleurs se. perdent ^ 
épuisent sans succès les forces de la femme, en tift* 

F3 
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plus contraire aux notions reçues , que la 
manière dont renfantenient so termine dans 
les îles de rArchipel. Il n'est pourtant points 
peut-être , de pays sur la tei re , où les ac- 
eouchemens soient plus doux, plus heureux 
et moins suivis d'accidens fâcheux que celui 
o^ Ton met, pour ainsi dire, tout en œuvre 
pour amener ces accidens et faire repenlîr la 
nature des faveurs.qu elle a prodiguées aux 
femmes, en les décorant des formes brillantes 
de la beauté , el leur accordant le fcourage 
et la force de résister à la violence dont on 
use envers elles , à lepoque où la quaUté de 
Tnèrc vient développer dans leur ame ar- 
dente de nouvelles et précieuses afl'eclîons. 

vail ^ et rendent Paccoucliemeiit plus ou moins labo^ 
ri eux. 

Je conclas donc 5 d'après Pexpéiience et l'obser- 
valion 5 que de toutes les silualions que prenoent les 
femïues en travail , la pins vicieuse , la plus diamëtra- 
lement opposée au but qn'on se propose j est saiïs con- 
tredit celle à laquelle ^ignorance et la routtae des 
matrones assujeltissent les femme» grecques. Quant aux 
eEToris qu'elles ajoutent au vice de la silûaiîon, on peut 
tes regarder comme de nouveaux obsiacies à l'accou- 
chement ; et si ces umnœuvres ne multiplient pas le 
nombre des Tictlmes j ce n'est pas assurément la faut» 
de l'art* 
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Mais cette sorte d'indulgence de la natrfre 
est le prix dune vie simple et régulière, plus 
encore que lellet du climat. Un beau ciel, 
une atmosphère que la rigueur dp nos frî-» 
mats ne condense jamais, que la douce ha- 
leine des zéphyrs printaniers échauflé sans 
q^sse, que des éinaBatlons salutaires imprè- 
gnent des principes de ki santé et de la vi^ 
gueur , contribuent , sans doute , au boiiheor 
qu'ont les femmes d^échapper aux dangers 
qui les attendent et quou leur prépare. Mais 
en ceci , comme en d'autres occasions » le» 
physiologistes ont trop accordé à la puis- 
sauce du climat ; et lorsqu'on veut tout ex- 
pliquer, il est certain que la température 
d un pays vient souvent tort à propos pour 
tirer d'embarras celai qui s est chargé dune 
lîiebe si difficile à remplir* Et^ pour ne point 
sortir de mon sujet , je demanderai comment 
Ton pan^iendroit à faire concorder I influence 
d'un climat qui, Ton en convneutj donne aux 
peuples qui l'habitent la stature et la corpu- 
lence de la vigueur, avec cette autre influence 
du même climat , par laquelle ou suppose 
que les fibres et les chairs des tbmmes s'y 
ramollissent assez pour y rendre les accou- 
chemeus Ibrt peu péaibles ? Force et énergie 

F 4 
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4*la c^nstîtatî ou physique d'un côté, mol* 
Imne e{ relàehei^ent de 1 autre « ne sont-etle^ 
pas des qualités oppoâéi>a et contradictoires» 
loraquon veut les imposer au même objet î 

La vigueur du tempérament , qui donue 
la iaculté de parcomir, d'uu pas lernio, k 
cd^xrière scabreuse de k vie^ se retrouve ég^ 
iQmçBt cbeE les uations qui deuieur?nt sous 
\kn ciel brûlant :j et au milieu des peuplades 
qui marchent sur un sol de neiges et de 
glace- Le Sénégalois et TYolofe sont peut-être 
fcs plus bmn\ coiuroe les plu^ lobustes des 
hommes; et la négresse des luêjRues contiens, 
à peau d'un jais brillant , à cbair ferme et 
élastique, met ses enfans au monde avec plus 
de facilité encore que la femme {^ecque , et 
eonserve néannioins plus long -temps quelle 
cette solidité de formes, ce ton de tibjes, 
marques certaines de la force et de la seaité. 
Soit que Ton approcbe des terres hyperbo- 
rées , soit que Imi visilô les plages ay tare- 
tiques, que d intrépides uavigalmirs ont îijou- 
tées à la earfee du moz>de, Vou j^ voit la promp- 
titude et raisant^e dans les ac'cuueb émeus , et 
les femmes y cônservejit^ conuiie celles d'A- 
frique, la jus*€ proportion des formes. 

Cp n est donc point h temp^ra^turê de l'at- 
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Dicsphère qui donne aux femmes dTieureu- 
ses disposilîons à des accouchcniens qui ne 
présentent presque rien de laborieux. Sans 
disconvenir ^ elle n'y puisse entrer comme 
cause secondaîre , c est une erreur de la 
présenter comme la priucipaie, puisque dans 
»es deux eîLtrêmes elle oHë à peu près ka 
mêmes résultats. Là grande chaleur qui ^ dit-^ 
^U^ ramollil les cliairs et relâche les lilires, 
» opère ces changemens désagréables que 
ebez le^ femmes dont la génération y est 
étrangère. C'est par cette raison que 1 Eu- 
ropéenne» traesplantée en Amérique, a bien- 
tôt le chagrin de voir décolorer ses joues 
et fléfrir ses charmes ; el que cf»llo qui y 
naît de tige européemie, a le teint d un blatic 
parlait , a la vérité, mais qui, parce quil est 
uniforme, sans que la rose vienne faninier de 
son tendre incarnat , annonce la langueur ^ 
la ibiblesse et la flaccidité, 

Une cause plus certaine quo celle de la 
diflërence des clliuals, a produit la disparité 
que fan observe dans le tempérament des 
peuples* divers. Une longue succession de 
tempérance et da modération transmet , de 
génération en génération , le précieux héri- 
tage dune conaUtution vigoureujào, et cou* 
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serve aux muscles et aux fibres la tensîoit 
nécessaire au soutien des chairs et à la ré- 
gularité des contours. Si, dan» nos pays , la 
beauté a si souvent à gémir de la perte de 
ses plus chers avantages ; si , sous les de- 
hors les plus sëduisans, il ne lui reste plue 
qu'une désespérante déformation, cest à la 
vie déréglée, aux excès de tout genre , dont 
les symptômes se transmettent et empirent 
d'âge en âge , que Ton doit attribuer ces 
affligeans désordres. 11 n est pas étonnant que 
des êtres délicats et foibles , qui ont à peiner 
la force d'exister, éprouvent beaucoup d'em- 
barras à procurer la vie ad autres êtres des- 
tinés, pour la plupart , à la ménie existence 
languissante. Le vœu de la nature» souvent 
méconnu, est plus souvent éludé ; les teninies 
redoutent de devenir mères , parce qu'une 
continuelle dissipation étoufie dans leur ame 
des sentimens innés , comme un régime oiï* 
la nature est sans cesse contrariée, les a 
presque privées de la force de le devenir- 
Lart des accouchemens n'est parvenu au 
point où il est parmi nous , c'est-à-àire un 
art hérissé de difficultés ^ que parce que nos 
femmes sont devenues savantes dans fart de 
se créer une existence pour ainsi dire extra- 
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nattirelle ; et s il étoit possible de ne pas le» 
plaindre de sacrifier ainsi leurs charmes et 
leur vrai bonheur * Ton cesseroît de remar- 
quer, avec autant de douleur, rempreinte 
du dérèglement dans la circonstance pénible 
de raccouchement , et dans le désordre qui 
en est souvent la suite , désordre qui n atteint 
presque jamais les femmes grecques j dont 
rheureux tempérament , fortifié par des 
habitudes simples et des mœurs régulières , 
n a besoin que de quelques secours au mo- 
ment de l'enfantement , et rend Fart inutile. 
Aussi la profession d'accoucheur y est 
absolument ignorée; et s'il s en présentoit, 
ils scroient ibrl mal accueillis et resteroient 
dans une inaction complète. D'abord , les 
mœurs publiques ont conservé en Orient 
faustérité extérieure^ qui^ si elle neu fait pas 
toujours la pureté individuelle , montre du 
moins que Ihabitudc de les respecter est un 
caractère national : Ton n'y souflriroit pas 
- que des hommes se livrassent à la pratique 
des accouchemens ; et sans avoir lu le livre 
de Hecquet ^ Ion y regarderoit comme le 

* Hecquet , médBcin fort pieoK 5 a compose un ott- 

vTige sur ^indécence des hommes à accoucher fes 
femmes 
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comble de Findécence , si mue femme se &er- 
voit d'un accoucheur. 

La nature fait^ du reste , 4 peu près tous 
les frais dune opérarion qui^ dans nos con- 
trées , passe pour être délicate ; et la sagcî- 
femnie quon appelle, adonnée à une rou- 
tine grossière , se inépreBd souvent dans les 
mojeps quelle emploie pour aider la nature. 
Si quelque difficulté se présente , faccou- 
cheusc a recours à des pratiques supersti- 
tieuses ; là ^ se borne sa science : les cas où 
elle est obligée d'y recourir se rmcontrent, 
par bonheur, Ibrt rarement ^ et un enfante- 
ment laborieux y est une chose extraordi- 
naire. 

Pendant le temps que Je passai dans la 
chambre de la feune grecque en travail, je 
laisois à ta vieille sage - femme diverses ques- 
tions sur sa pratique; je lui demandai, par 
exemple , ce qu elle raisoît dans les aecouchc- 
mens où l'enfant se préscntoit mal. Ellç m as^ 
sura que cela n'arrivoit presque jamais ; mais • 
qu'alors elle seHorçoit de Elire prendre à 
reniant une position convenable» et que si 
elle ne pouvoit y réussir, il lui restoit une 
ressource quelle m'assuroit être iniaiUiblo 
pour la tirer d embarras: cétoît de s'adxeâ- 
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ser m mari, qui , dans lopimon des femmes 
de oe pays , possède éipinemment la puissance 
de lever tous les obstacles qui s'opposent à 
la délivrance de sa femme ; et ce pouvoir 
magique consiste en trois coups que Thomme 
doit donner de son soulier sur le dos de la 
malade , en prononçant à haute voix ces pa- 
roles : C^est moi qui l'ai chargée^ d présent 
je te décharge. ^ 

Enfin le moment critique arriva. L'on fit 
placer la jeune personne sur le fatal trépied: 
la description que j*ai donnée de cette sorte 
de siège , indique assez la position de la 
femme ; un air de candeur et d'inquiétude la 
rendoient fort intéressante, et ses traits, des- 
sin élégant de la jeunesse et de la beauté, ne 
paroissoient point altérés par la douleur. La 
sage-femme se mit devant , et un peu plus 
bas qu elle , et l'aide s'assit dertière elle sur 
un siège plus élevé , et fétreignit de ses bras 
par le milieu du corps. 

L'enfant ne tarda pas à paroître ; et aussi- 
tôt qu'il fut séparé de barrière - faix , faide^ 
4'un bras vigoureux , souleva l'accouchée à 
plusieurs reprises, et perpendiculairement 
aurdessus du tréfûed , sur lequel elle la kis* 
soit retomber avec beaucoup de rudesse. Je 
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ne pouvois reveiiîi' de mon étonnemenl 
de voir cette femme iitéressante , livrée à 
une manœuvre qui me paroissoit aussi ab- 
surde que révoltante ; elle iut ainsi impitoya- 
blement secouée jusquà son entière déli- 
vrance, et fort beureuseinent elle ne tarda 
pas beaucoup. Ce procédé violent , d un usage 
général , e»t nu moyen que les femmes grec- 
ques jugent indispensable pour compléter lac- 
coucheiuent ; et des accidents en sont rarement 
la suite , quoiquil paroisse devoir en occa-* 
siouner de nombreux. « Les secousses vio 
î> lentes et réitérées ^ m'écrit Sacorabe sur ce 
» sujet, ne peuvent qu'enflammer des par- 
j ties déjà meurtries et fatiguées parle pas- 
» sage de fenfaut, et produire des descentes, 
» ou du moins des reldchemens de la matrice 
^ et du vagin , des hémorragies utérines, des 
> syncopes et des attaques convulsives. Si la 
î> constitution physique préserve les iémmes 
jî grecqu&^s des suites lâcheuses de cette mau- 
î) vaise praïiquc. il faut les féliciter d'être nées 
>3 sous un ciel si favorisé de la nature^ w. 

Quelle que soit la solidité des motifs de îa 
proscription que la saine médecine prononce 

^ Leitre de Sacomlie à Sonuîni ^ de Paru, le i3 
pivôse an 9. , ' 
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contre une méthode aussi rude de hâter la dé- 
livrance d une liinime , Ton pai^viendroit diffi- 
cilement à la faire abandonner dans un pays où 
Texpérience â appris qu elle n'a point de suite» 
lâcheuses. J ai vu , avec surprise , que raccou- 
chée elle-même ne s'en plaignoit pas, et qua- 
près une épreuve , en apparence si cruelle, 
elle alla se placer elle-même dans son lit avec 
beaucoup d'aisance, sans paroître ni trop 
ntlbiblie , ni trop accablée par la fatigue. 
Quelques instans de repos la rendirent à un 
état vraiment inespéré; le coloris de son visage 
avoit une teinte moins vive , mais c'étoit 
toujours des roses : elle reçut sans gêne une 
ibule de félicitations, et elle y répondit comme 
si elle se fût trouvée dans la situation la plus 
tranquille. 

Je désiiai de suivre !e traitement auquel 
on soumet lus ft^mmes après leurs couches; 
et voici en quoi il consiste. Aussitôt après 
raccoucheuient , on entoure la femme d'une 
large bande de toile, depuis le sein jusqu'aux 
reins , et on la serre fortement. Jci, la pra- 
tique européenne se récrie de nouveau pour 
réprouver ce Jjandage. <r Toute compression 
mécanique sur le ventre dune accouchée 
est très-dangereuse , *t:ar la disposition de la 
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cavité abdoTnînale et une prochaine inflam- 
înatioii. Le poids dun eniaHt , durant neuf 
njbîs de grossesse , les contracîlions succes- 
eiyes de la matrice, ou les douleurs violentes 
de renfànteraent, irritent ce viscère et ïeit- 
llaramcnt ; toute couipression ne peut donc 
qn être funeste à raccouchée^>* Une savante 
théorie a révélé, sans doute, les inconvéniens 
de celte méthode ; mais ce ne sont que des 
chimères pour les femmes grecques , qui sou* 
tiennent aussi impunément la compression 
de la bande dont on les entoure, quelles bra- 
vent les dangers des secousses de leur accou- 
chement. Elles y trouvent, au contraire, un 
avant ËTge qui tient à une belle conservation 
de leurs formes, et qu'une multitude de fem- 
mes des autres pays pourroieut leur envier: 
fc'est d'éviter un gonflemeut excessif et ha- 
bituel du ventre , ou , ce qui eA encore plus 
désagréable , les plis nombreux et les rides 
profondes dont la peau se sillonne . 

Le premier jour , la sage - femme panse 
raccouchée îivec des feuilles de roses sèches 
et bouillies dans du vin et du mieL Aprè^ 
plusieurs lofions de ce mé^angc , on applique 
les feuilles de roses jusqu'au lendemain. I*d 

^ Lettre de Sacoinlje à Soimini. 

second 
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second jour , et les jours suivans , on se 
contente d'étuver simplement avec du coton 
trempé dans du vin chaud, et d'appliquer 
ensuite et alternativement , de la poudre de 
cannelle , ou de girofle, ou de muscade , ou de 
<j|;imin ; c est-à-dire que Ton n'emploie qu'une 
seule de ces poudres aromatiques à la ibis, 
et qu on la change à chaque pansement. 

-^u lieu de vin , dont on ne se sert que pour 
les femmes délicates , on use ordinairement 
d'eau-de-vie , qui rend le pansement plus cui- 
sant et plus douloureux. Quelque soit l'état 
de laccouchée, soit que sa guérison devance 
lo terme .ordinaire , 5oit qu'elle éprouve des 
retards ,. le même pansement se continue 
pendant huit jours , matin et soir. Il est cu- 
rieux de remarquer qu'à chacun de ces pan- 
sera ens , la sage-femme monte sur le lit de 
laccouchée , par le côté opposé au chevet , 
étend ses jambes entre celles de la malade , 
lui prend les deux mains , et avec un pied 
qu'elle applique bien exactement sur les par- 
ties qui ont souffert , lui donne trois fortes 
secousses en la pressant rudement de son 
^ pied. 

Le huitième jour au soir , on fait durcif 
un œuf, on le dépouille de sa coque 1 ou 

Tome IL G 
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le saupoudre de quelques-uns des aromates 
ci-dessus indiqués ; on l'assujettit avec des 
bandes , à l'endroit que la sage-fëmme a foulé 
de son pied , et on Ty laisse pendant deux ou 
trois heures. C'est à cette opération dont le 
but est , selon ce que me racontoit grav#- 
jment la sage-femme , d'attirer les fi^oids que 
Taccouchée auroit pu prendre ; c'est à cette 
opération, dis -je, que se terminent lesspins 
après les couches, et la ^sage-femme est con- 
gédiée. 

Ce traitement est presqu'aussi dur que le 
mode d'accouchement ; il occasionne de vives 
douleurs , sur-tout quand on se sert de l'eau- 
de-vie pour les pansemens. Mais on pourroit 
radoucir en retranchant les choses inutiles, 
telles que les coups de pied, le corriger 
enfin de manière à le rendre plus suppor- 
table, sans lui ôter ses avantages ; car il en 
a d'incontestables, par sa propriété de forti- 
fie^ et de resserrer des parties que leur 
propre extension ou les manœuvres de la 
sage - femme ont fatiguées et meurtries ; sou 
çtièt est aussi sûr ^jue prompt, et il surpasse 
ce que l'on penseroit devoir en attendre , e^ 
•ce que je puis en dire. 
^. jL<es linges qui ont servi aux couches , ne 
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doivent pas être lavés dans leau de la'meri 
quoique les insulaires de rArchipel n'en em- 
ploient guère d autre pour leurs lessives : ils 
sont persuadés que , s'ils ne changeoient pas 
de coutume dans cette occasion ^ laccouchée 
mourroit infailliblement. .Elle ne doit pas 
non plus se laisser voir par quelqu étoile ; et 
si elle sort , comme il est assez ordinaire , 
quatre à cinq jours après laccouchement , 
cest-à-dire avant que le traitement soit ter- 
miné , elle a soin de rentrer chez elle et de 
se renfermer dans sa chambre, au coucher 
du soleil, et de ne plus ouvrir , sous aucun 
prétexte, ni porte, ni fenêtre, dans la crainte 
qu'une étoile ne la surprenne et ne donne, 
suivant le préjugé commun , la mort à la 
mère et à l'enfant. 

La première fois qu'une femme quitte son 
lit après ses couches , elle doit , avant de 
mettre les pieds à terre , les poser sur un 
morceau de for , afin , dit-on , qu'elle de- 
vienne forte et robuste comme ce métal. Elle 
ne peut de même entrer dans aucune mai- 
son , sans jeter sur le seuil de la porte une 
def ou tout autre morceau de fer , sur lequel 
elle ne peut se dispenser de marcher , si 
elle Vfeut éviter d'introduire avec elle I«s 
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funestes influences dont on la croit envi- 
ronnée. 

Les soins que Ton prodigue , dans les îles 
de l'Archipel , aux enfans nouveaux nés sont, 
cdnnne ceux que les mères reçoivent , un 
mélange de pratiques utiles et d'absurdes 
conceptions d une superstitieuse ignorance , 
divinité tyrannique dont la Grèce moderne 
est devenue le honteux domaine, et qui pré- 
side à la naissance de ses habitons, les ac- 
compagne pendant le cours de leur vie , 
et ne les abandonne pas même au-delà du 
tombeau. 

Aussitôt que Tenfant est né, on le lave avec 
de Feau tiédie; on le couvre ensuite, des 
pieds au cou , d'une couche de sel , que l'on 
regarde comme un sûr préservatif contre les 
vers et 1rs autres maladies de la peau. Apre; 
l'avoir enveloppé de langes , on le couche et 
l'on place à ses côtés un pain et un pilon, ou 
tout autre morceau de bois façonné : le pain 
doit empêcher l'enfant de souffrir de la faim 
tout le temps qu'il vivra , et l'effet du pilon 
est de le rendre aussi tranquille qu'un mor- 
ceau de bois. Dans d'autres contrées de lO- 
rient, la mère prend son enfant nouveau né, 
et la sage-femme un mortier de bron/e, dont 
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tlle frappe trois coups assez forts près de 
rorcille de Tenf aut , afin , dit - on , d'ouvrir 
Torgane de louïe , et prévenir la surdité. 

Toutes les fois que Ion couche un enfant , 
les personnes qui sont dans la chambre sont 
obh'gécs d y rester jusqu'à ce qu'il soit arrangé 
dans son lit , et aucun autre né peut entrer 
pendant le temps que dure cette opération. 
L'importance que Ion met à ne point en- 
freindre ces précautions, prouve qu'elles sont 
d'un haut intérêt dans l'esprit des Grecs ; ils 
sont persuadés , en effet, qu'il en résulteroit 
les plus grands inconvéniens , si on se per- 
mettoit de les transgresser. Ce ne sont pas 
les seules actions indiflëxcntes qui passent 
pour avoir des effets funestes sur les enfàns ; 
l'on ne doit pas , par exemple , prendre du 
feu ou de la lumière dana une maison où ily 
a un nouveau ne, si on ne veut pas l'exposer 
à pousser des cris pendant la nuit entière. 

Mais l'instant où on l'emmaillotte, est prîn 
cipalement considéré comme devant avoir 
pour lui les dangers les plus pressans , si on 
néglige d'éviter tout ce que l'on slmagine 
pouvoir lui nuire. Des mouvemens trop mul- 
tipliés autour de son lit, des paroles indis- 
ciètes , des regards mêmes , sont autant d'ao- 
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lions pernicieuses : anssi Ton se tient alors 
immobile et dans un silence religieux. Il m ar-» 
riva un jour, en voyant emmaillotter un en- 
fant, de dire : Voilà un joli petit enfant. La 
sage-femme , occupée à cette besogne , se 
retourna vivement vers moi en me criant : 
De Vail dans les jeux ^ puis elle cracha^ avec 
la même vivacité et à plusieurs reprises , à 
la figure de l'enfant^ ce qui rompit tort heu- 
reusement le charme ou la mauvaise influence 
de paroles fort innocentes , et que je pouvois 
penser devoir être agréables à la mère. 

Au ^reste , cet usage de cracher au nez 
pour empêcher lefiet des fascinations , est fort 
ancien, et dans fan tiqui te, comme à présent, 
rien n etoit plus redouté pour les enfans, que 
V influence d'un mauvais œil , ce qui , dans 
l'idée des Grecs, signifié la jalousie et lerivie : 
leurs ancêtres étoient in-bus des mêmes pré- 
jugés. La superstition des femmes de la Grèce 
asiatique à legard des petits eniâns, au siècle 
de Théodose le Grand et d'Arcadius son 
fils, n'a voit point d'égale: S. Jean Chrysos^ 
tome s'en plaignait hauteni.ent. « Dès que lès 
)) enfans sont nés, dit -il, les femmes allument 
D des lampes, et leur donnent le nom de gens 
:k qui ont vécu long-temps, pour leur procu* 
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» rer une longue vie. . . . Elles placent dans 
» leurs mains des sistres et des cliquettes » 
)) et des fils de couleur d'écarlate , pour les 

)) mettre en plus grande sûreté Les 

)) femmes , les nourrices , et quelquefois lès 
» servantes , vont tremper leur doigt dans 
» une espèce de bouc qui ^e trouve au fond 
» des bains , et viennent après imprimer le 
» même doigt sur le front de l'enfant ; et 
» quand on les interroge à quoi bon cette 
» toue ? c'est , disent-elles , pour détourner 
j> le mauvais œil , l'envie et la jalousie. Il y 
» en avoit qui é.crivoient sur la main des en- 
» fans les noms des fleuves et des rivières ; 
)) d'autres se servoient de cendre , de suie et 
» de sel , et tout cela pour détourner le 
w mauvais œil , c est-à-dire l'envie et la ja- 
)) lousie^ ». 

Chez les Grecs de l'Arcliipel, lail est un 
antidote mervcillejnx contre le regard enve- 
nimé ; l'on en suspend à l'entrée des maisons 
et des chambres, et l'on en porte en amu- 
lette. Pour préserver les enfans de ce genre 

' ^MTémoires de ^académie des belles • lettres , 
tome XIII , page 484 y année 1737 : des mœurs et 
des usages du siècle de Thëodose le Grand ^ pat doi» 
Bernard de Montfaucon. 
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de maléfice , on attache aussi devant eux 
. trois petits morceaux de charbon et trois 
grains de sel , cousus ensemble dans un petit 
sat détofle ; et je me souviens que je me 
brouillai très -sérieusement avec une femme 
de ce pays , pour avoir ouvert une de ces 
amulettes pendue au cou de son enfant , afin 
de voir ce qu elle contenoit , et sur-tout pour 
avoir essayé de lui montrer Ife ridicule de 
ces vaines pratiques de la superstition. 

Ce n'est pas seulement aux enfans que les 
influences d'un mauvais œil passent pour être 
nuisibles ; les hommes faits y sont également 
exposés , et les Mahométans et les Grecs 
partagent à cet égard les mêmes opinions. 
Un Turc qui m'aflëctionnoit beaucoup, et qui 
craignoit pour moi les mauvais eflets des 
oeillades de l'envie , me conseilloit de porter 
constamment une gousse d'ail sur ma poi- 
trine ; et voyant que je ne paroissois pas 
adopter ce préservatif avec beaucoup d'em- 
pressement , il se retourna vers un prêtre 
grec qui étoit à ses côtéô , et lui dit en con- 
fidence : Ces Francs sont de grcCnds igno- 
rons^ puisque celui-ci ^ guipasse parmi eu^ 
pour être instruit ^ ne connaît rien de ce qui 
peut lui être utile. 
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Les troupeaux ont à craindre aussi , dans 
les mêmes contrées, la méchanceté des re- 
gards : cVst^ au reste , ni antique préjfigé 
qui existe encore dans la plupart de nos cam- 
pagnes. Les idées superstitieuses se ressem- 
blent dans tous les temps , dans tous les 
pays , parce qu elles émanent de l'ignorance , 
leur source commune; et elles subsisteront 
tant que cette source fangeuse ne sera pas 
tarie. C est annoncer quelle aura autant de 
durée que le monde ; car, en dépit des rêves 
de prétendus philosophes, qui voudroient 
que toutes les classes de la société atteignis- 
sent à leur savoir et à leurs hautes et chimé- 
riques conceptions, il en restera toujours fort 
heureusement une portion laborieuse et sim- 
ple , entachée 5 si Ion veut, d'opinions chi- 
mériques, mais infiniment moins dangereuse 
et plus utile que certains saltimbanques de la 
philosophie, dont lejs préceptes, s'ils pou- 
voient être suivis , opéreroient plutôt la dis- 
solution que laflermissement des sociétés hu? 
maines. 

Les anciens auteurs parlent souvent de 
cette sorte de malignité funeste , que lauce 
l'œil sinistre de lenvieux ; les poètes en rap- i 
pellent souvent les effets désastreux parmi 
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les troupeaux^. De leur temps, uneépizoo- 
^ tic avoit pour cause des regards malveillans ; 
de^nos jours e^icore , dans plusieurs can- 
tons de nos pays septentrionaux , on n'attri- 
bue les maladies extraordinaires du bétail 
quau sortilège , à un sort ^ et des cliarlatan» 
savent profiter de cette crédulité pour faire 
croire qu'ils ont le pouvoir de rompre le 
charme par des opérations magiques. Mais 
ce qui n est pas moins déplorable pour la foi- 
blesse de l'esprit humain, c'est que des au- 
teurs graves aient tenté sérieusement d'expli- 
quer les causes de ces fascinations chimé- 
riques ^. 

A ces précautions absurdes pour conserver 
les petits enfans, les femmes grecques en ajou- 
tent quelques autres qui ne paroissent pas 
toujours conformes aux règles de l'hygiène. Le 
moyen que ces femmes emploient poujr em- 
pêcher les enfans de jeter des cris , est assez 
singulier. La mère mâche du cumin, et le 
souffle ensuite avec force dans la J^ouche et 

* Thdocrite , Ovide , etc. Virgile fait dire à ai> 
pasteur : 

Nescio guis teneros oculo nùhi fucinat agnoÊ» 

• Porta, Magia naturalisa z\q, elc. 
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les oreilles de son enfant. Indépendamment 
du cunyn dont il n'est pas aisé de détermi- 
ner lefi'et en pareil cas , le soufHe violent ^ 
poussé dans les oreilles, doit étonner l'en- 
fant et le faire taire , du moins pour quelque 
temps. 

Afin de provoquer les enfans au sommeil f 
on leur fait encore avaler de la muscade en 
poudre dans du lait ; mais le remède dont on 
use le plus communément dans leurs mala- 
dies , la panacée par excellence , est la thé- 
riaquc de Venise, A ia moindre douleur qu'ils 
paroîssent. ressentir, s'ils pleurent, s'ils dor- 
ment peu , ou s'ils manquent d'appétit, eu 
un mot, dans toutes leurs. indispositions , de 
quelque nature qu'elles soient , on a recours 
à la thériaque, comme à un remède souverain 
et universel. Il ne se passe guère de jour 
san^ qu'un petit eni'ant n'avale de cette dro- 
gue , bu du moins n'en ait un emplâtre sur 
le nombril ; en sorte que l'on peut assurer 
que , dans l'Archipel , un entant consomme 
plus de thériaque pendant ses deux pre- 
mières années, quaThomme de nos contréeSf 
le plus amateur de cette composition , pen- 
dant sa vie entière. Les pauvres , pour qui 
la thériaque est un remède trop coûteux i; 
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y suppléent par là graine de cumin , dont 

la plante est fort commune en Orîfenf, et 

qu'ils réduisent en pâte pour la faire avaler, 

en guise de thériaquë , à leurs enfans en bas 

âge. 

Cet usage excessif de drogues échauffantes 
a, sans doute, des inconvéniens ; mai? il en 
sort des hommes robustes , des femmes par- 
faitement constituées , et c'est un préjugé en 
âa faveur: tandis que chez nous, oii les lu- 
mières abondent , mais où souvent les leçons 
de l'expérience sont sacrifiées aux concep- 
tions d'une brillante théorie , et dédaigneu- 
sement travesties en traditions delà routine , 
le régime rafraîchissant qui amollit et énerve, 
a prévalu dans la classe opulente , c'est-à-dire 
dans cA\e qui rapproche le plus les bornes de 
sa vie en taisant le plus d'efforts pour les 
f eculer. Nous avons sous les yeux le tableau 
des êtres qu'il produit, ou plutôt qu'il a voués 
à la langueur et aux souffrances. 

Pour éviter les gerçures et les excoriations 
qui incommodent beaucoup les enfans dans 
toutes les parties du corps qui forment des 
plis humectés par la sueur ou les urines, les 
femmes grecques les lavent avec du vin 
chaud, danslequel elles font infuser des feuilles 
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de myrte desséchées et réduites en poudre. 
Ces lotions se répètent tous les deux Jours , 
avec beaucoup de succès ; car Ton ne voit 
)aniais aucun enfant dont la pe«iu soit enta- 
mée par la plus légère écorchure. 

Ces soins prodigués avec tant d'attention 
aux enfans nouveaux nés, gages sacrés de 
laflection maternelle, qui ne se méprend 
jamais jusqu'à confier à un sein mercenaire 
la sainte obligation d'allaiter son fruit pen- 
dant un an entier, ne s'étendent pas jusqu'aux 
précautions que la religion prescrit. Les 
Grecs ne se pressent pas autant que les ca- 
tholiques , de faire administrer le baptême à 
leurs enfans. Ce retard est assez ordinaire 
dans la classe pauvre, parce qu'il faut at- 
tendre que l'on ait amassé l'argent nécessaire 
au paiement des papas, dont le zèlerie va 
pas jusqu'à remplir gratuitement leurs fonc- 
tions. Mais comme on ne distingue ordinai- 
rement les enfans que par le nom qu'ils re- 
çoivent au baptême , l'on est convenu de dé- 
signer celui qui attend le sacrement, par la 
dénomination générique de drako , dragon , 
apparemment parce qu'alors il a quelque con- 
formité avec satan , le dragon des enfers. 
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CHAPITRE XXV ni. 

Age de la, Puberté dans l'Archipel 

Evacuation PÉRIODIQUE des Femmes de 
CES ILES . — Loi singulière des juifs ace 
SUJET. — Caractère des Femmes grec- 
ques. — Moyens qu'elles emploient 
pour connoître celui que le sort lkjjr 

. destine pour époux. — FÊTE DE SaINT 

Jean. — Différentes Résines que les 

FEMMES tiennent SANS CESSE DANS LEUR 

BOUCHE. — Fards qu'elles emploient. 

Prétendu PRÉSERVATIF CONTRE LE HALE. 



Oous le climat heureux de la Grèce, le corps 
acquiert plutôt son entier accroissement que 
dans nos contrées septentrionales; les organes, 
comme toutes les facultés physiques s'y déve- 
loppent avec nK)ins de lenteur ; lespèce hu- 
maine, en quelque sorte plus hâtive , semble 
y devancer l'époque de ses jouissances^ et se 
presser d'y montrer les formes élégantes de 
la beauté; dons 'précieux que la nature lui a 
prodigués sur une terre qu'elle avoit façon- 
née pour être le séjour de la félicité , et que 
la tyrannie la plus rebutante , fléau redou- 
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table des sociétés, a transformée en des lieux 
de misère et de désolation. Les hommes , 
comme les femmes, arrivent plutôt à cet 
âge , où lagitation et le trouble des sens en 
font naître un nouveau , où tout s anime 
et s'embellit , où l'homme semble seulement 
recevoir son existence , et où tout paroi t au- 
tour de lui brûler de la même flamme dont 
il est délicieusement consumé. 

11 n'est pas rare de voir , dans les îles de . 
l'Archipel , des filles nubiles à dix ans ; et 
lorsqu'elles ont atteint fàge de quinze à seize 
ans , elles n'ont presque plus rien à acquérir 
du QÔié de la taille , de la force et de tous 
les attributs de la plus belle constitution phy- 
sique, li'on sait que Tévacuation périodique , 
particulière aux femmes , diçiinue de quan- 
tité en raison de la chaleur et de l'humidité 
du climat. Plus abondante en Europe , elle 
l'est moins dans l'Orient; elle est moindre en- 
core en Egypte et en Barbarie, très-petite 
dans l'intérieur de TAtrique, et presque nulle 
dans les pays de l'Amérique voisins de l'é- 
quateur. Les philosophes ont porté l'obser- 
vation jusqu'à calculer la quantité de cette 
évacuation ; et c'est du résultat de leurs re- 
cherches que j'ai composé le tableau de la 
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diminution progressive , dans les difl'érentes 
parties du globe. Mais il faut que la tempé- 
rature des îles orientales de la Méditerranée 
ait éprouvé quelque changement depuis le 
siècle d'Hippocrate , ou bien que l'espèce hu- 
maine y ait subi quelqu altération , puisque 
le poids de neuf hémines, équivalant à neuf 
onces , auquel ce grand médecin avoit estimé 
la quantité de 1 écoulement périodique des 
femmes de fîle de Cos sa patrie , est actuel- 
. lement trop fort pour les femmes des mêmes 
contrées , ainsi que je m'en suis assuré. 11 
n'en est point dont l'évacuatioa approche 
même du poids fixé par Hippocrate : chez la 
plupart ,ellé ne passe jamais trois onces , et 
chez plusieurs elle est si foible, qu'elle se ré- 
duit presqu'à rien. 

Ce genre d'observations n'est point futile^ 
comme quelques personnes pourroient le 
penser.* Ce sont des traits importans de notre 
pt-opre histoire , et ce n'est qu'en les rassem- 
blant que l'homme parviendra à se connoître 
lui-même : connoissance qui, malgré le nombre 
d'écrits que nous avons sur ce sujet , n'est 
pas encore fort avancée , parce que Ion a » 
dans le réel , plus écrit qu'observé. Mais ces 
matériaux dont se composent les fastes de 

l'espèce 
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Vespèce humaine , ne sont pas faciles à pré* 
senter dansoin ouvrage dont on ne veut pas 
faire un livre d'anatoniie. Une sorte de déli- 
catesse dans notre langue repousse des ex- 
pressions que lart a consacrées ; alors il faut 
employer des phrases au lieu de mots , et 
donner à entendre plutôt qu'exprimer d'une 
manière claire et précise. Ami zélé de la 
nature , je ne le suis pas inoins des conve- 
nances , et je ne parlerai des observations 
délicates^ mais intéressantes, auxquelles m'a 
porté l'amour de la science, qu'avec cette ré-» 
serve de style , cette cii'consptction dans les 
images , enfin ces ménâgemens qui peignent 
sans ofiùsquer, et font la décence de l'é^ 
cri vain. 

Le législateur des Hébreux avoit prononcé 
le dernier supplice contre les époux dont la 
pétulance ne s'arrêtoit point à certaines épo-» 
ques^. Il failoit donc que Moïse soupçonnât 
des suites extrêmement funestes , et l'on devait 
être curieux de les connoitre. Les dissertations 
comme les conjectures se sont accumulées^ 

* Quicôieril cummuîiefe injîuxu ntenstrun^ et rêve* 
laverit lurpitudincm ejus ^ ipsaque aperueritjbnteni 
sanguinis sui j interficientur ambo de medio populi 
sut, Levit. cap. XX, Vt 18. 

Tome IL H 
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pour tâcher de découvrir le motif d une U>î 
si sévère. Des médecins ont vu 4 dans une 
action qui entraînoît la peine de mort « la 
source d une maladie dont on a' mal à propos» 
ce mfe semble « imaginé de fixer l'irruption 
en Europe, au moment de la découverte 
de r Amérique ^. Ils ont appelé au secours de 
leur hypothèse la chaleur du climat, comme 
devant donner plus de malignité à cette ma- 
ladie, tandis que l'expérience a appris qu'elle 
étoit, au contraire, beaucoup moins violente 
et moins rebelle aux remèdes dans les fwys 
chkuds. D'autres ont prétendu que , chez un 
peuple où la législatioki tendoit non -seule- 
ment à favoriser , mais même à provoquer 
l'accroissement de la population , il étoit na- 
turel dïnterdire des actes qui, n'y contri- 
buant pas efficacement , par cela même lui 
devenoicht conttaôres. Mais en admettant 
que ce ne fût là qu'un vain appel à la stéri- 
lité , ce qui n'est nullement certain , Ion ne 
peut guère supposer qu'on ei\t regardé ces 
actes comme un crime qui méritât le pkrs ri- 
goureux châtiment , puisque les mêmes loix 
Ue défendoient pas, pendant la grossesse des 

• Tiailé des maUdrci véuSrieunes , par Astruc, 
lîv I } cbap. 2. 
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fcipmes , pne œuvre de stérilité bjiep ^yévée. 
Un savant célèbre p^r ses f ççherch^ç 
sur les mœurs çt les usages des Isr^éli^ 
tes , M. Michaëlis , avoit ieiigagé lç§ voya- 
geurs que le roi de Dançni.9r<^l^ envoya daçf 
plusieurs csontrées de l'Orieut , à diiigsf 
leurs observatipus verp ijn ppipt 4 qù dépeii- 
doiexit rinlelligence et lei^jpjic^tio^ d'une loi 
fort siugulièrei mçiis en mêjxie iepips d'unç 
rigueur excessive ^ Jips spieçices eurent & 
regretter les booiiii.es instruits et courageux, 
chargés de Tbopprable missîfn d'^U^r cp(i- 
(jpiérir au loi» dfis lumières et des connois- 
«aujL'es^ trésors spr lesquels rhumauité n'a 
point è géjuir , et dont Thon^eur et la pro- 
Jjité ne détournent ppint les regardis. Mes 
observations ne pourront suppléer , saus 
doute^ à celles que Ton avoit droit d attendris 
jde cette réuuion savante ; mais j ai pepsé 
que leur résuUatprésenteroJt quelqu'intérêt, 
par les éclaircissemjBps quelles contienneqi: 
sur un sujet qui u a eflippre donné lieu qu à 
des coujeQture^. « 

' lies y oyog^arf .M,vf IV9 At ^iweuac ^ ou Tablieucts 
iualructiv^ jBJt @Mide d.e ceu^ c(ue sa majesté ^Anoise 
a envoyés en Arabie et attires pays wolsios ; par M. 
Michaolis. Londrei , 1768; question Jo. 

Ra 

* 
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Je n'ai négligé aucune occasion de recueillîf 
des informations précises, soit eh Egypte où 
il étoit difficile d'en obtenir, et quelquefois 
dangereux d'en chercher , soît en Grèce où 
les mêmes difficultés n'existent pas. Il e^t 
bien certain que, dans ces contrées de l'O- 
rient , l'action que le législateur des Juifs ré- 
primoit avec tant de sévérité, ne passe point 
pour avoir des suites fâcheuses , ni pour oc- 
casionner le plus léger inconvénient , quoi- 
qu'elle n'y soit point rare : les hommes de ces 
climats y trouvent même quelques attraits , 
par des raisons que les physiciens connois- 
sent et que Je me dispenserai d'exposer. Il 
y a plus : c'est que les Orientaux ne soup- 
çonnent pas qu'il puisse en rien résulter 
de dangereux ou d'incommode. Leur soi- 
gneuse propreté , leurs fréquentes ablutions 
suffisent vraisemblablement pour les mettre 
à Tabri de tout inconvénient à cet égard. 
Les Juifs, au contraire, le peuple le plus 
sale de l'univers , sujets à la lèpre et rongés 
par tous les genres de maladies de la peau , 
puisoieut apparemment dans ces mêmes ex- 
cès de nouveaux fermens d'âcreté , et un© 
nouvelle tendance à des maux que les nom- 
breuses précautions prescrites par la reli- 
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gîon, n*étoient pas parveni:is à déraciner^ et 
dont ils conseryent encore de nos jours la 
dégoûtante empreinte. La sévérité de ces 
précautions , qui remplissent les pages du 
code religieux des Israélites , est le seul mo- 
tif que l'on puisse raisonnablement assigner 
de leflrayante rigueur d une loi , dont les dis- 
positions n'avoient d'autre but que d'intimi- 
der une nation ignorante et grossière, puis- 
qu'elles ne pouvoient en atteindra les infrac- 
tions ensevelies dans l'ombre et le mystère. 
Il n'est point étonnant que des femmes 
que la nature du climat fait arriver sitôt à 
l'état nubile , aient des dispositions morales 
qui soient en accord avec cette précocité phy- 
sique. La vivacité , l'emportement même du 
sentiment , accompagnent cette adolescence 
hâtive des sens. Ce feu dévorant qui cheiichja 
à se communiquer au dehors , est très-actif 
chez les Grecques ; eUes sont très - suscep- 
tibles des impressions de l'amour: tendras 
et passionnées, fobjet aimé est tout àlemss 
yeux ; aucun sacrifice ne lenr coûte pour le 
conserver, et elles sont^en ce genre de vraies 
héroïnes. Quel charmant pays que celui où 
la douceur du ciel et la parure de la terre 
Bont en délicieuse harmonie avec la beauté 

Ha 
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que Fàmôur tuAvae dé 4êa traits èncbaiitetirs « 
ta fendtesse de seè f)las sùàvès épanchemens , 
iSt uh dévôîiemeiit géïiëreux et absolu^ de5 
élans dé lenergîe et du courage ! 

Mais ron se troittpèi'oît si Ton pensôit que 
îè désordre des sens accompagnât cette éner- 
gie » Cette sorte de délire de la sfcnsîbilîté. 
t3ès femhiès si tendres et si passionnées ôùt en 
Itaénie Ifeteps bea\ie6np de résérvfe ! tandis 
éjnè des aléëfionéi vives et profondes tour- 
ittentent et agitent leur àifte, 6è trouble inté- 
Heur ne se cômmuniqiie point au dehors ; 
\ett tnaîntien conserve rappaiH?nce du cahne 
fet de là gravité ; la plus Scrupulètrsedéèencfe 
Hé cëise point de guidei' leurs àtffioiis ; rt 
^àAôuleâ d'être ainrrées, parce qu élites sont éVes- 
foéméd consumées *^ar un amour ardent , c'est 
dans le tête à tfttè sëulettielit qu'elles se K^^rent 
ira torrent de feûï* trâittsfKJrts , d'autant pltrs 
flnpétueut qù'ilë oil!t été plus lông-tetop^ 
tisètnprimës. Cést là^ue lèttr exquise 'feeh- 
ffftilité b^ehviï*o«âè Aë tous ses chaïiteed , 
*t que ItitiiîfiWio déKcaft (et fiféUsîMé peut ren- 
^n»er tè b<»h^fr cëleate dfe srê voir prôdi- 
jgtafer les eicpï«^Sîb6i9 et lotis les lëmôîgnages 
Ce séntîtneleis àttsèi d^iéfeûx, ^ tun nk)t 
4"étre airi/é cbttiihè Hh n% gltètb l'espcAr de 
Tétre aifleurs. 
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ÎSiqipIes dans leurs goûts, autant q|a.e vives 
4ans Ipur$ affections , Icjs Grecques n'gijjpoipt 
les i;yianiière3 reçhef cliées , 1^ afiëterie^ étu- 
diées cleiaco<quet.lcrie,jSigncs caractéristi^uçs 
duue org^ueiJleu^e pj-pt^tipa «exigeant cj^es 
hommages, qui cessent d être doux dè^.quils 
cessent delre lib;resf , comine si toute espèce 
de tyrannie n etçi^ pas le tombeavi du genti- 
ment : ,re:$$ource m^I -s\droite et indigne de 
Ja JbtÇ^ipté , pftrce qi^i'elle étoufle I9 tepdresse 
qui pQ\it aevAe faire son bonheur , et ne p^Q- 
duit (|vie Ijx galçintt^rie dPQt le$ âmes délicates 
s efl'aroucbe^t. Ce n'est plus , en efict , que lef 
mécajaisiae de T^u^qur; ce ne §pnt plus qiie 
dus ikvej^jr/s j^jdeSt.qui, semblables à un char- 
mant arj;)riçs€iau que Ton auroit dépouillé de 
ses fleurs et de son feuillage du printemps , 
perdant leju^s plu^ doux a^rémens , et nWt 
plus 4!^ttrf^ts (^i^e pour la ipugue dess.seas ou: 
rh,abit*^4« d® h Aépr?iY,^tioDi. 

Des JTeflame^ telles que je ,viens dp les pein- 
dre , qui sayent ;[^^rçher avec tant fie grâce 
a la vive lumière du lambeau de lamour , 
s'avancent j^ns^i ayec ^igi^ité vers lautel de 
rhyme». Les uç^uds ^\t elles y serrent avec 
' Iranchise , ne jse délient jamais ; et ^ans ces 
laints ,Qn^^ç;i;iens quellçs regardent comine 

H 4 
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inviolables , elles font briller la mérae énergîo 
de sentimens, les mêmes feux d'une amo 
embrasée , le litêmé dévouement dont Fépoux 
comme Tamant est Tunique -objet, et qui 
$èment les roses de l*amour dans le temple 
d'hymenée. 

Une règle commune à tous les peuples de 
rOrient , veut que les femmes ne se présen- 
tent dans le parvis de ce temple auguste, que 
décorées des qualités auxquelles les hommes 
de ces pays , plus jaloux qu'ailleurs dun pa- 
reil genre de primauté , attachent un si grand 
prix, que c'est un déshonneur public aux 
yeux de tous , et un crime chez quelques- 
uns , pour les femmes qui n'y ofiriroîent pas 
les preuves non équivoques de la plus scru- 
puleuse fidélité à conserver un trésor dont 
}a vanité des hommes fait à peu près tout le 
prix. Quelque rigoureuse que soit cette obli- 
gation, plu3 sévèrement suivie par les femmes 
mahométanes , parce que , plus contraîntea 
et strictement gardées, elles n*ont guère d'oc- 
casion de fenfreindre , les Grecques , dont la 
jeunesse n'est pas plus gênée que celle de& 
Européennes , ne la remplissent pas toujours 
avec la même exactitude; mais elles usent 
de quelques stratagèmes pour en couserv^ç^ 
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du moins les apparences , et elles mettent 
tant d^adresse dans cette petite supercherie , 

. que tout le monde y est trompé , et que lu- . 
nion des époux n'en est point troublée. 

11 n'est pas fort commun , au surplus , que 
ces ressources employées pour dégu^er les 
égaremens de l'amour , deviennent néces- 
saires. Les filles gi'ecques permettent diffici- 
lement qu'on leu#ravisse un bien qu'elles 
doivent* apporter en dot ; leur résistance à 
cet égard est presque toupurs invincible, 
et ofl're un contrasté as«rez singulier avec la 
facilité circonspecte qu'elles accordent à l'a- 
mour favorisé, de faire la récolte de quelques 
fleurs éparses et brûlantes. Il est plus rare 
encore que d*amoureux sacrifices laissent 
après eux des traces apparentes ; et lorsque 

- de tendres scntimehs entraînent à do tendres 
erreurs , des précautions simples et ingé- 
nieuses , qui. ne sont pas même étrangères 
aux femmes , préviennenttlout accident, sans 
nuire à un entier abandon : artifices qui , de 
méxtie que les leçons , ou pour mieux dire lea 
larcins à l'amour , enseignés par Sapbo , et 
que ses descendantes n'ont pas oubliées , da- 
tent peut-être de 1 antiquité ; ils ontheureu* 
fement échappé à.riudustrieuse coixuption 
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de nos mœurs , et je me garderai bien de 

les lui révéler. 

Des cœurs disposés pour le seutim^t 
doivent désirer avec ardeur de rencontrer 
des hommes dignes de leur tendresse, et qui 
répon4eBt au besoin qu eiles ont d'aimer. Les 
filles de FArciiipel emploieait, avec beaucoup 
d'ingénuité , divers moyens pour s'assuror aï 
Fobjet chéri deviendra ll|)oux, ou pour con- 
noître celui qullymen leur destine. S. Jean 
est ' pour les filles de ces contrées , ce que 
S. Nicolas est pour ceUes de mon pays , qui 
lui adressent leurs prières et leurs vœux, afin 
d'Cfbtenir un prompt changement d'état. La 
veille de la fête du saint , les filles grecques 
se réunissent en plusieurs sociétés , et elles 
sy occupent uniquement du sujet intéres- 
sant qui les rassemble. Elles ibnt venir .de 
leau de puits ou de citexue; la pei^soune 
qui en est chargée ne doit point iproSi^ 
rer une seule pttx)le , sous quelque prétetste 
que ce soit : cette eau est isippclée, par cette 
raison , eau secrète. On en remplit un grand 
vase , dans lequel chacune jmet une pooune ; 
on couvre le vase, dont le couvercle doit 
fermer à clef; on le place «ur la terrasse d'une 
: ^maison DU ^ur tout autre lieu élevé, et on 
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Tj laisse, pendant toute la nuit, eu plein air. 
Le l^idemain , c est-à-dire le jour même de 
la fête de 6. Jean , l*on se rassemble de nou- 
veau après les offices de Téglise, et per- 
sonne ne se fait attendre. L^on adresse quel- 
que» prières à saint Jean , qui ne sont , dans 
ie réel, que des invocations k 1 amour; on 
rapporte le vase plein d'eau avec une reli- 
gieuse précaution ; on Tourrc et chacune puise 
de Veau secrète dans un petit vase , avec 
sa pomme qu elle a eu soin de remarquer : 
ette &it au-desfos de i une et de l'autre trois 
signes de oroix, en disant : Grand S. Jean^ 
fais que^ si je dcâs épouser N. .. i ce vasfc 
towme à draiie ; et s^il ne doit pas devenir ' 
mon -époux , que ie ^ase tourne à gauche. 
Celle qui a prononcé cette prière , jcnnt les 
mains , en tenant les pouces élevés et écar^ 
tés IW de l'autre ; une de ses con^agnes se 
phice devant elle et en fait autant ; Ton pose 
ensuite sur| ces quatre ponces ainsi dressés, 
le vase qui ne manque pas , dit- on , de tour- 
ner de lui-même ou à droite ou à gauch%«t 
de désigner ainsi le mari qui doit s'unir à celle 
qui attend avec inquiétude la réponse de 
^f» singulier oracle , iqae chacune consulte à 
Json itour et de la au Ame manière. Plosieuirs 
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personnes des plus graves mont assuriS 
qu elles avoient vu le vase tourner ; et Ton 
tenteroit inutilement de persuader aux Grecs 
que S. Jean n'a aucune part à l'eflet tout na- 
turel du peu de solidité et de la mobilité 
d'un support , dont quelques parties, en s'é- 
cartant des autres , impriment au vase un 
léger mouvement qui, à des yeux prévenus, 
peut paroître un commencement de rota- 
tion sur sa base. . ^ 

Une inquiète curiosité ne s'arrête pas tou- 
jours à cette première épreiiçve , et l'on chey- 
che à lire, d'une autre manière, dans un 
avenir trop lent à paroître. Ce même jour, 
fête de S. Jean, des jeunes Grecques ajoutent 
un nouveau moyen à celui du vase tournant : 
elles se lavent avec Veau secrète dans la- 
quelle les pommes ont baigné ; elles vont 
ensuite dans la rue , et le premier nom qu'elles 
entendent prononcer, est celui de l'époux que 
le sort leur destine.* 

Fendant que les filles se livrent à des occu-- 
Plions chères à leur cœur, et propres à 
adoucir une impatience naturelle, les femmes 
songent aux soins que l'usage prescrit aux 
mères : une partie du jour de S. Jean est 
employée à piler et à mettre en réserve le 
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fxA qui doit servir à couvrir leurs enfàns ncSu- 
veaux nés. Toutes, femmes et filles, outre 
les pommes , que ces dernières plongent dans 
Yeau secrète , en mettent une, la veille de la 
fète, dans un vase plein d'eau , et Ty laissent 
jusqgi^à midi du lendemain. Cette pomme 
ainsi trempée devient un cadeau précieux 
pour l'amour ou l'amitié ; les femmes la pré- 
sentent à la personne qu'elles afiëctionnent 
•le plus après leur mari ; et les jeunes Grecs 
mettent tout en usage pour obtenir la pomme, 
gage de sentimens de préférence, et présage 
heureux des dons de l'amour. 

La fête de S* Jean est , dans la plupart des 
pays policés, un jour remarquable, indépen- 
damment de la solennité que la religicto y 
attache. Elle arrive au solstice d'été, époque 
toujours accompagnée de changemens nota- 
bles dans l'atmosphère, et ces variations sont 
assez marquées pour frapper le vulgaire et 
lui faire attribuer au saint ce qui n'est que 
rcfFct naturel de la succession des saisons. 
Dans mon pays, la ci-devant Lorraine, S. Jean 
règle la coupe des foios ; soit qu'ils aient at- 
teint ou non l'état de maturité, la faulx les 
abat dèà-le lendemain de la fête. Au Levant, 
la peste doit disparoître ce même jour; et les 
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Grecs de FArchipel sont persuadés , qu'au 
moyen de certaines abstinences qui tiennent 
plus à la superstition qu aux idées religieuses, 
S. Jean les préservera de la fièvre pendant 
toute Tannée. Us ne mangent , dans le cours 
de la journée de cette fête , aucune espèce de 
viande ni (de poisson ; ils se privent même 
de pain , et ils ne prennent que des herbes 
et quelques iruits : mortification austère, qui 
se répète de génération en génération, quoi- 
que rcxpérience ait appris qu elle n atteignoit 
pas son but. 

Dans FArchipel, comme dans une grande 
partie de FOrient , les femmes ijpni un grand 
usage du mastic , résine qui découle du len- 
tisqBe cultivé dans File de Scio ; elles ea 
mâchent sans ôe^se , et elles lui reconnoisswt 
la propriété de conserver les dents et de 
rendre 1 haleine douce. Mais comme toutes 
les femmes de FArchipel , où la misère est 
plus grande, ne sont pas toujours eu état de 
se procurer du mastic de 8cio , et qu elles 
n'en ont pas moins 1 habitude de tenir conti- 
nuellement quelque chose dans la bouche , 
elles se servent d'une autre espèce de résine, 
produite par une plante qui croît naturelle- 
ment sur le sol de Milo et de FAxgentière ^ 
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et probablement sur d'autres îles de FArc^- 
pel. Cette plante , qui est aussi très -abon- 
dante en Candie , où elle est appelée ardac'- 
iUa , et où les femmes en mâchent également 
la résine, est VaUractiUsgummiferadehinr 
ueeas Les Grecs de Milo et de TArgentîèr^ 
lui donnent le nom d'angalhia tsi mastikas^ 
c est-à-dire piquans de mastic^ parce que 
la plante est hérissée de piquans , et qu ils 
nomment mastic la résine qui en découle» 
quoiqu'elle H'ait guère d'autres rapports avee 
le vrai mastic , la résine du lenstique , quç 
par Vusage d'être broyées toutes deux entre 
les dents. Elle vient également en ]arme$ 
blanches ou jaunâtres autour de la plante; 
on la recueille dans les mois de juillet et 
d'août , et elle est difficile à arracher^ à cause 
du grand iiombre de pointes qui la défendent 
et auxiquelles elle s'attache. Les fleurs de cette 
0Ur€tctiUs ne paroissent qu'en octobre ; les 
semeaces , lorsqu'elles sont mûres , se déta- 
chent en filets légers et comme ailé$ , et de- 
viennent le jouet des vents. Les Grecs appela 
lent ces s(M:tes de petites étoiles errantes^ 
que l'agitation de l'air apporte quelquefois 
4iftns les mcnsons, m^qy^rés , ce qui si^ifie 
«ttppofteursft es{>ioiis. 



Î28 Voyagé ënGrêCE 

Quoique le plus grand nombre des fenutiêd 
grecques n'aient pas besoin de rien emprun- 
ter de lart , pour donner à leur teint le co- 
loris et la fraîcheur qu elles tiennent de la 
nature , elle^ cherchent souvent encore à lui 
donner plus d'éclat et de vivacité. Cette in- 
quiétude qui fait que la beauté n est jamais 
contente d'elle-même, est donc de tous les 
pays ! Mais , dans celui - ci du moins , des 
drogues pernicieuses n'allèrent point le co- 
loris d'une belle carnation , et des sucs acres 
et caustiques ne dessèchent point la peau; 
les légers artifices qu'un désir ardent et in- 
quiet , plutôt qu'un mouvement de coquette- 
rie emploie , sont simples comme la nature 
qui en ofi're les élémens. 

Anciennement les femmes grecques so 
servoient du rouge et du blanc. Il est rare 
que les Grecques de notre temps, celles du 
moins qui habitent les îles de l'Archipel^ 
mettent du blanc ; et lorsquj^lles en usent , 
elles n'y emploient pas d'autre substance 
que l'espèce de très- petites coquilles univalves 
et blanches , du genre des porcelaines , et 
qui sont connues sous le nom vulgaire de 
pucelages. Après avoir soigneusement lavé 
ces coquilles , on les pile pour les réduire 
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en poudré impalpable, sur laquelle on exprime 
du jiis de citron , qui «n fait une pâte d un 
ta*ès*beàu blanc. ... 
. Le.roug^ se tire de là bulbe d'une beljle 
espèce d'iris , qui^ .avec d'autres fleurs ap-^ 
portées des mêmes contrées pour faire la 
richesse de nos parterreà, embiellisseiit les 
campagnes abandonnées et les lieux agrestes, 
des îles de l'Arctûpd. Sa tige, haute de 
pins ;d'un pied , et ses longues feuilles ^ ter-* 
minées en pointes , sont d'un beau vert ; 
la fleur est d'un violet clair en dehors ^ et 
d'un jaune clair^ rayé de jaune plus foneé, 
en dedans ; les étamifies S9nt jaunes , et 
les graines ou fruits sont noires et d'une 
forme très-irrégulière.; :Les Grecs appellent 
cette plante agrio crmo ^ lis sauvage , parce 
que c'est en efl'et une plante liliacée , quoi- 
que ce ne èoit pas , & proprement parler , un 
vrai lis. 

Voici comme on s'y prend , pour extraire 
un fard des oignons de ôet iris. On les net- 
toie de leurs pellicules extérieure^ , et ils 
sont alors d'un blanc de neige ; on les râpe et 
on met la pulpe dans de l'eau ; on la pétrit 
ensuite » on la lave par trois fois dans de 
Tome II, I 
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nouvelle eau, et à chaque fois, on la passe à 
travers uu linge Irès-fiû. Ala troisième fois » 
on jette le mare et on laisse déposer la der- 
nière eau pendant douxe ou quinze heures* 
Au bout de ce temps , on verse leau douce- 
ment en inclinant le vase, au fond duquel Ton 
' trouve un sédimeat amylacé; on le fait sécher 
et on le réduit en poudre subtile que foa 
garde dans des bouteilles ou des pots bien 
bouchés , pour s en servir au besoin , et elle 
s'y conserve très-long* temps. Lorsqu'on veut 
en iaire usage , Ton en prend une pincée ; on 
la met sur la joue , que Ton frotte ensuite 
légèrement pendant quelques minutes avec 
la paume de la main. Cette application causer 
pour la première fois, une petite cuisson , 
mais les joues deviennent d un rouge vermeil ; 
car cette poudre a encore la propriété de don-* 
ner de réclat à la peau. Nj la chaleur, ni la 
sueur, ni aucune autre cause ne tait passer 
ce brillant coloris , qui ne consiste point en 
une couche de matières étendues extérieure' 
ment, mais qui est inhérente à la peau même. 
Il est inutile de renouveler souvent la même 
opération ; le visage conserve son incarnat 
pendant plusieurs jouxs, et V^n peut se laver 
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Sans crainte de le faire disparoître ni de Taf- 
foiblir. 

J avois d'abord cru que cette poudre très- 
blanche, qui n'occasionne le rouge des joues 
qu'en s 'introduisant dans les pores , devoit 
nuire à la peau du visage et l'altérer. Je me 
suis assuré, non sans quelque surprise, qu'elle 
n avoit aucun mauvais efl'et. J'ai examiné la 
figure de femmes *àgées qui , dès leur jeu- 
nesse , avoient employé cette espèce de fard ; 
leur peau n'étoit afl'ectée en aucune manière ; 
elle paroissoit mêhie avoir Conservé un cer- 
tain coloris brillant , que l'on ne pouvoit at- 
tribuer qu'à un long usage de la poudre d iris, 
à laquelle je n'ai trouvé d'autre désagrément» 
qu'une forte odeur d'herbe qu'il seroit aisé de 
corriger. 

Depuis le premier jour du mois de mars 
jusqu'à Pâques , les femmes de l'Archipel en,- 
tourent leurs poignets de fil de soie de dit 
férentes couleurs ; les riches y ajoutent un 
fil d'or. Elles pensent que c'est un moyen 
assuré de se garantir du haie de mars, quelles 
regardent comme le plus funeste au teint. La 
nuit de Pâques , que tous les Grecs passent 
presqu'entière à l'église , les femmes allument 

1 2 
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dii feu à la porte ; elles y jettent les fils qu elles 
ont gardés en bracelet pendant le caréitfe , et 
ell^s adressent des prières à Dieu , afin qu'il 
daigne préserver tout père qui aime sa fille , 
du désagrément de h voir atteinte par le 
hàle de mars. 
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CHAPITRE XXIX. 

Mariage des Grecs. — Maléfice dont 
LES JEUNES Époux se croient victimes. 

— Précautions que les jeunes Mariées 
doivent prendre. — Soins que i/bs. 

MÈRES prennent DE LEURS ENFANS. — 
MÉDECINE DES GrECS DE l'ArCHIPEL/ — 

Regrets qui accompagnent les Morts. 

— Mort et enterrement d'une Papa- 

DIA. 

C'est pour les Grecs un devoir social', qui 
tend à la pureté des mœurs domestiques , de 
se marier jeunes. On ne voit point parmi eux 
cette multitude de vieux célibataires « çnfans 
des combinaisons de imsensibilité et fléau 
des mœurs : les filles n'ont pas beaucoup d'an- 
nées à célébrer la fête de S. Jean avec leur 
eau secrète , préparée par. une qc^ive ^t in^- 
quiète curiosité, et les jeunes honuQ0s>s'€;;mr 
pressent de s'unir avec celles que l^wç çf^nr, 
plutôt que leurs parens, a choisies. L'amour 
préside toujours à des nœuds qu'uif vil inté- 
rêt na point serrés, et l'amitié, comme la 
fidélité et l'attachement à ses devoirs « ne 

13 
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permettent pas qu'ils se délient^ du ii] oins 
dans les îles de rArchipel , où les habitudes 
sont plus simples et moins corrompues par 
lambition et la cupidité, que dans les grandes 
villes. Le divorce, qui est permis aux Grecs, 
n'a guère lieu qu au sein des cités commer- 
çantes et dans la classe opulente , dont les 
calculs et les spéculations tiennent souvent 
lieu du sentiment ; mais cette dissolution d en- 
gagemens sacrés est extrêmement rare chez 
les insulaires , qui savent aimer d'une ma- 
nière durable , et dont les marioges sont 
mieux assortis qu au milieu du luxe dc^ ci- 
tés* L'amour conjugal y est dans toute sa 
force ; et ce sentiment respecté est une des 
vertus des Grecques modernes. 

Lorsque la dot est réglée entre les familles , 
et que leur consentement qui est presque tou- 
jours d'accord avec le vœu des amans , a tout 
disposé pour les noces. Von conduit la jeune 
mariée au bain. Le lendemain, un nom- 
breux cortège accompagne les époux à Té- 
glïse; des chants et des danses animent une 
marche lente et grave ; et pour 1 ordinaire , 
des flambeaux, emblèmes de celui de faniour 
çt de l*hymenéc , la précèdent. 

A finstant où les époux sortent de leur 
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TTiaîsoti ou jette à poifçoée sur leors têtes , 
des graines de coton. On répète la même cé- 
rémonie à Téglise , au moment de la bénédio 
lion nuptiale , ce qui signifie qu'on leur sou- 
haite une vie de félicilé, composée dau- 
tant d'années qu'on a répandu de graines. 
Les personnes un peu aisées mêlent des pa- 
rais , petites pièces dargent de la valeur de 
quinze de nos deniers » aux fruits du coton- 
nier, et les plus ricbes y ajoutent des scquins 
turcs , monuoîe d'or dout chaque pièce est 
à peu près réquivalcnt de sept livres dix 
sous tournois. Dans Tlnde , cest le prêtre 
qui répand sur les époux des graines de riz, 
comme un emblème de fécondité* 

Les époux cboisisseni un parrain et une 
marraine qui tie les quittent plus jusqu'à la 
fin de la cérémonie* Le cortège est reçu à la 
porte de féglisepar le papas, qui bénit deux 
couronnes de feuillage, ornées de rubans et 
de dentelles, et les pose sur la tête des époux; 
il bénit également deux anneaux et les met u 
leurs doigts : mais pendant la célébration , il 
change à tout instant les couronnes et les 
anneaux, en donnant alternativement a luu 
la couronne et lanneau de rautre , de ma- 
nière cependant que fanneau dor reste au 

14 
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nmrî, et celui d'argent a la femme. Ces chan- 
gemens se renouvellent par le parrain , la 
marraino et les parens, de sorte que ron 
reste fort long- temps à l'ëglîse. Enfin le pa- 
pas Huit par couper de petits Diorceaux de 
pain, quil met dans une coupe pleine de 
vin 3 il en prend le premier avec une cuiUer, 
et en distribue ainsi aux époux et aux assis- 
tans : f on retourne ensuite dans le même 
ordre à la maison oii s est préparé le repas 
de noces ; les parens et les amis envoient 
des provisions de toute espèce , et les Grecs, 
grands amateurs de festins , y passent plu- 
sieurs jours. 

En allant et revenant de l'église, la mariée 
est soutenue par deux femmes ou deux de 
ses parens ; elle marche lentement ^ les yeux 
baissés , et le voile d'une grave et intéres- 
sante modestie couvre son visage. Dans 
quelques parties de la Grèce , dès que ré- 
ponse arrive à la porte de la demeure de son 
mari., on étend un tapis sur un ca-ible que 
Fon place sur le seuil même de la porte, et 
on la fait marcher dessus* Si le crible , sur 
lequel elle ne manque pas de s'appuyer Ibr- 
tenient, ne rompoit pas sous ses pieds , on 
amoit coutrelie des soupçons qui alarme- 
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roient son époux ; il'^est tranquille et content 
après répreuve du crible '. 

Mais une autre épreuve plus sérieuse at- 
tend Tépousée. Conduite au lit nuptial paF 
la marraine * , elle voit bientôt arriver son 
époux que le parrain amène. On lès laisse ; 
mais le parrain et la marraine restent dans 
une pièce voisine avec les parens et même 
les amis. Lbn va de temps en temps s*inforr 
mer si tout s est terminé à la satisfaction com- 
mune ; l'on retourne , Ton revient jusqu'à ce 
que l'on en soit assuré : alors on apporte aux. 
époux un bouillon succulent, qu'ils prennent 
au lit en présence de la bruyante assemblée^ 
qui se retire ensuite pour ne plus revenir. 

Chez tous les peuples de l'Orient, les hom- 
mes ont été «nvieux des prémices dont ils 
n'obtiennent souvent que les apparences. £n 
Egypte^ une cohue plus importune encore 
qu'en Grèce , assiège la chambre des époux , 
çt ne les abandonne que lorsqu'ils lui ont 
livré les marques souvent, équivoques d'une 
vertu qa'on outrage. Dans la Natolie et dans 

• Voyez les Lettres sur la Grèce , par Guys. Paris , 
1783,'torael, page 249. 

* Ducitur in ihalamum çirgo , stat pronitha juxià. 
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quelques autres parties de rempire oUomaiit 
les Turcs et ies Grecs qui se marient sont 
obligés de suspendre , eu dehors de leur 
maison, ces signes réels ou supposés de la 
folie des hommes^ plus que de Tiuiiocence des 
Femmes, afin que chaque passant puisse exa- 
miner et s'assurer que ITiouneur des époux 
est m tact. Quelque précieuses que soîent ces 
marques aux yeux des Orientaux» les femmes 
grecques y attachent encore une autre va- 
leur ; c'est, à leur sens > le plus efficace de 
tous les cosmétiques, pour enlever les taches 
et les boutons du visage , et en rendre la 
peau douce et polie. 

Mais ces signes prétendus d'innocence » 
qu'un faux orgueil ambitionne et exige, ne 
paroisseat point toujours la j)remière nuit 
des noces. Plusieurs autres nuits, et quelque- 
fois des mois entiers » s écoulent avant qu'on 
puisse les obtenir. Ce n est plus la faute de 
la femme , c'est le mari qui se trouve ensor* 
celé ; des envieux ont prononcé des paroles 
et fait des opérations magiques ; il cesse 
d'être homme. Si Ton ne parvient à rompre 
le charme , le mariage est déclaré nul , et 
les époux malheureux se séparent; lusage 
leur permet de contracter une autre allîancei. 
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et le sort jaloux qui les avoît accompagnés 
dans la première ^ ne les suit point à la se- 
conde. 

L'opération magique par laquelle on lie 
les époux (cest le terme que les Grecs em- 
ploient, et qui répond à ce que Ton nom- 
moit parmi nous autrefois, nouer Vaiguil-^ 
îette ) , cette opération , dis-je j est, selon eux, 
une évocation au diable ; elle se pratique eu 
fondant trois nœuds lâches à un cordon. 
Lorsque le papas bénit les époux, le méchant 
qui veut leur nuire , tii'c les deux bouts du 
cordon, serre les nœuds et dit: J^ attache 
iV... et N..: et le diable au milieu. II n en faut 
pas davantage ; Tim puissance de l'époux dur© 
tant que les nœuds ne sont pas défaits ; et 
$î le cordon iatal se perd, ou si une mal- 
veillance opiniâtre se refuse à le dénouer, 
rabattement devient général, et le marasme 
condniroit à la mort, si le mariage netoit 
dissous: mais cette foiblesse accidentelle du 
corps n'est produite que par celle de Tes- 
prît. Il n'est aucun Grec qui , en se mariant , 
ne redoute d être lié. A cette précaution se 
îoignent les alarmes que r(*pouse et les pa- 
rens ne lui dissimulent pas ; il ne se présente 
au temple de ITiymen qu'en tremblant j et 
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lame pleine de frayeur ; et si quelques cir- 
constances paroissent venir à l'appui de cette 
crainte , lesprit se trouble , et rimaginatîoif 
frappée produit le mal dont elle seule est la 
cause. 

J'ai vu des exemples. singuliers de ce que 
peut cet égarement de l'imagination. Je ci- 
terai celui d'un jeune homme que j'ai eu long- 
temps sous les yeux. Au moment où il re- 
cevoit la bénédiction nuptiale , un rival avoit 
formé les trois nœuds , et prononcé le^ im- 
précations : frappé de cette idée , quoiqu'il 
fût à la fleur de l'âge, et qu'il eût, avant 
cette époque , donné des preuves d'une vi- 
gueur qui Fabandonna tout-à-coup } quoi- 
qu'enfin sa femme eût plus de vingt ans , et 
qu'elle ne passât pas pour^être d'une vertu 
très - rigoureuse , ils ne purent sceller leur 
union » et l'hymen éteignit son flambeau- La 
honte , le dépit ^oient peints sur la physio- 
nomie du jem^e époux ; le ipal, ou plutôt la 
foiblesçe, crpissoit à mesure que l'esprit s'aC- 
fectoit. L on eut recours sfijçs. prêtres et au 
savoir de vieilles femn^es qui prétendoient 
avoir des secrets pour détjruîre le charme : 
rien ne réussit ; le maléfice résista à tout. 
Le diable tint bon , et celui^ cgûà s'en croyoit 
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tourmenté , tandis qu'il n'étoit victime que 
de son imagination , réduit à uii état qui ins- 
piroit là pitié , reprit toute son énergie avec 
uiie autre femme qu'il épousa, après avoir 
'langui y pendant des mois entiers , avec celle 
qui n'avoît pu Fêtre. 

Indépendamment des prières et de leau 
bénite que le papas n'épargne point lorsqu'il 
est bien payé, je vis essayer sur ce malheu- 
reux divers moyens pour le délier^ tous ab- 
surdes, et propres seulement à enraciner 
davantage ses idéeà chimériques. On lui fit 
pas^ffT à la nage un bras de mer : on fit cou- 
cher les deux époux , dépouiflés de tout vê- 
tement , à plafe terre au milieu dé la cham- 
bre , et on les entoura de ronces. Uùe autre 
fois on enveloppa \t mari seul'de feuilles de 
chardons , et on le laissa passer ainsi une 
nuit dans de cruelles souffrances, etc. etc.: 
remèdes chimériques comme le mal auquel 
ott les appliquoit^ • 

Quand les maléfices ne viennent point 
troubler les premiers instans d'une imion in- 
time 5 Pou recommande au mari de ne point 
soufirir que sa femme , quelqu altérée qu'elle 
soit , prenne pendant la première nuit aucune 
•orte de boisson. Elle doit aussi garder sa 
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chambre , ne point s'exposer à Tair pendant 
quatre jours , et s^abstenîr de tout travail pen- 
dant huit. Ces attentions favorisent, dit-on, 
la population ; et à en juger par le grand 
nombre d*enfans que 1 on voit dans ces pay^ï » 
il paroîtroit qu elles ne seraient point inutiles. 
On ne rencontre pas une femme qui n'ait dans 
ses bras un petit enfant, et souvent deux. 
Mais les effets d'une heureuse fécondité sont 
bientôt dévorés , dispersés j anéantis, par 
un despotisme qui est en guerre continuel le 
contre la nature et Thumanité, 

Rien n'égale fétat de santé, la. constitu- 
tion robuste des petits en fans , si ce n est la 
iacilité avec laquelle ils viennent au monde; 
avantage que les femmes grecques doivent 
à rexcejlence de leur tempérament^ à une 
Vie simple 5 réglée, exempte d excès 3 de 
soucis et dmqniétudes , plus encore qu'à des 
dispositions physiques , propres à rendre les 
accouchemens peu pénibles, telles quune 
distension plus facile et favorisée par une 
plus grande quantité dea eaux de fammos. 
Les jeunes épouses portent gaiement le doux, 
fardeau de leur grossesse. Elles voient appro- 
cher avec satisfaction le terme où elles se- 
ront revêtues d'un titre cher et sacré , et 
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elles s*acfjuittent des devoirs que ce nouvel 
état leur impose, avec la tendre sollicilude 
et les soins aflectueux qui font rorncmenî et 
la dignité d'une mère. Elles s'apprêtent ainsi 
la récompense la plus douce à laquelle une 
anie sensible ait droit de prétendre; la piété 
filiale est le prix de Taniour maternel , et ces 
vertus , sans lesquelles toute société ne pré^ 
sente que limage d'une désorganisation scan- 
daleuse, sont en honneur chez les Grecs mo- 
dernes , comme elles le furent chez les Grecs 
de lantiquité. 

On ne trouve point en Orient de ces fem* 
mes qui font un objet de spéculation d aban- 
donner leurs propres enfaus pour nourrir 
ceux d'autrui ; échange monstrueux , qui ta- 
rît dans leur source les sentimens de la 
nature , et pourroit en quelque sorte faire 
excuser llugratitude de quelques enfans en- 
vers des mères qui se désistent volontaire^ 
ment de tous droits à leur amour. Les en- 
lans n ont , pendant un an entier , d autre 
nourriture que le lait matemeL Comment ne 
pas s'attacher t sans réserve, au sein où Ton 
a puisé long-temps sa première et unique 
subsistance , où , la tête mollement appuyée, 
Von a goûté si souvent le repos de Imno- 
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ccBce » où Ton fat tant de fois pressé par le« 
douces étreintes de f amour maternel? 

J aï trouvé un singulier préjugé répandu 
parmi les femmes de TArchipcL Celles qui 
allaitent leurs enfans , sont persuadées que 
si ,i pour quelque besoin que ce soit, onve- 
noit à faire chaulïer de leur lait , leur sein se 
dessécheroit^ et le lait y tariroit sans retour- 

J'ai déjà fait mention de plusieurs moyens 
employés pour guérir les maladies et les in- 
commodités des petiÈs enfans ; j ajouterai que ^ 
lorsqu'il leur survient quelque mal au nom- 
bril j on y applique un cataplasme de suie. 

Au reste , toute la médecine , dans les lies 
grecques, uest fondée que sur des prati- 
ques, des secrets qui ne sont guère plus rai- 
sonnables que ropinion des femmes au sujet 
de leur lait, SI Ton en excepte quelques 
étrangers qui y viennent rarement prendre 
ou usurper le titre de médecins , il ny en a 
point dans ces îles , et je dois ajouter , à la 
louange du climat » pln& qu'au détriment de 
Tartj que fon s y porte , généralement par- 
lant , assez Hen pour n*être pas tenté de le 
regretter. D?'ns les maladies ou les accidens 
ordinaires , Ton a recours à des femmes qui 
ont la tradition de quelques recettes qu elles 

appliquent 
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appliquent sans trop de discernement y mais 
qui néanmoins produisent souvent de bons 
^fl'ets. Voici celles de ces méthodes cura- 
nves que J'ai vu employer en dittérentes ren* 
contres : je n'ai garde de les donner comme 
de bons remèdes ; mais ils oiiriront une es^ 
quisse de l'état où la médecine se trouve3 
de nos jours ^ chez un peuple où des hommes 
immortels l'ont cultivée. 

L'on s'attend bien à ne point rencontrer 
de théorie dans l'exercice de la médecine 1 
auquel des femmes qui n'ont rien appris se 
livrent en ftrèce. Quelques recettes de Tem* 
pirisme font toute leur science ; et si l'on 
peut reprocher , avec quelque raison , à nos 
médecins d'abandonner trop souvent l'ob- 
servation pour se laisser entraîner dans de 
vagues et inutiles conceptions systématiques , 
îl faut convenir qu'en Orient on tombe dans 
un excès contraire , par fignorance qui ac- 
compagne l'application des remèdes. 

La saignée y est fort en usage ; mais les 
Grecs attendent le plus tard qu'ils peuvent, 
pour se faire tirer du '•sang au bras , parce 
qu'ils regardent la première saignée de cette 
partie , comme capable de les soustraire au 
danger des maladies les plus violentes : aussi 
Tome IL K 
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hi réservent-ils pout les cas les plus fâcheux î 
dans les autres circonstances , où la saignée 
leur paroi t utile , ils ia font pratiquer ait 
pied. Il est très-difficile de les déterminer 1^ 
suivre une autre marché. Je fus prié de sai- 
gner une jeune fille dans une petite tle de 
FArclupel ; l'on vouloit absolument que ce 
fut au pied , ce qui me paroissoit contraire 
à la nature de sa malidie r j'insistai pour la 
saigner au bras ; et comme j'étois le seul qui 
sût se servir de lancette, les parens ainsi que 
la malade furent contraints de se soumettre » 
mais fort à 'contre - cœur « à ma décision. 
Deux heures après la saignée , ^ demandai 
à voir le sang ; on l'avoit jeté , et l'on se 
moqua beaucoup de mon inutile curiosité : 
il étoit impossible , me disoit-on , que le sang 
fôt mauvais , puisqu'il étoit vierge , c'est-à- 
dire quec'étoit le premier qui sortît du 
bras ^ et qu'alors il ne pouvoit être que très- 
bon. 

Il est incontestable que les anciens médecins 
de rOrient employoient fréquemment l'huile 
en onction. J'ai cherché à apprendre si cette 
coutume s'étoit conservée chez les Grecs 
modernes , et je me suis assuré qu'ils ne fai* 
soient presque plus d^usagç dè3 onctions hui^ 
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leuses dans leurs nialadtes* Lliuile de len-* 
tisqiie est , comme je lai déjà dit , un remède 
dont ou se sett assez {réquemment daos TAr- 
chipel contre les douleurs de rhumatisme , 
et celle de kédSs pour la guérison des ma- 
ladies de la peau. Mais Thuile d olive a'entre 
pas souvent dans les •méthodes curatives ; 
quelquelbis on en trotte les foulures » les 
reins lorsqu'on a tait quclqu'eflbrt , les par- 
ties naturelles de la femme pour faciliter Tac- 
coucheraent , etc, etc» Un Turc commandant 
une galiote du grand -seigneur , et jouissant, 
dans l'Archipel , de la réputation d'un homniQ 
rempli de coniioissances en médecine , con-^ 
seilla, en ma présence j à un homme tour- 
mente par de vives douleurs néphrétiques, 
de iaire, avec de Thutle d'olive chaude, des 
onctions sur les reins , le ventre et les aines : 
mais rhuile ne de voit pas être pure ; il fal- 
loit y jeter une calandre , ou grosse alouette, 
et la faire bouillir dans Hmile. 

Quant à rextrêrae-onction , les Grecs n'ont 
pas d'autre opinion de ce sacrement que les 
catholiques ; elle s'administre à peu près de 
la même manière , et ils ny consomment pas 
plus d'huile j ce qui prouve qu ils ne pensent 
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pas que ce soit un remède extrême, doué 
dluadon miraculeux. 

Uii topique d origan , bouilli dans du vin , 
et appliqué sur la région de la rate , e^t une 
des recettes héréditaires, conservées dans 
les îles de la Grèce, pour guérir les inflam- 
mations , les obstructions et les douleurs de 
ce viscère : je dois ajouter que c'est une de 
celles que j'ai vu réussir le mieux , par le 
soulagement qu'elle ne manque pas d'appor- 
ter à ces sortes de maux. Mais , en indiquant 
ce remède , je dois ajouter que son usage est 
accompagné , chez les Grecs , d'accessoires 
mystérieux , sans lesquels ils n'auroient au- 
cune foi à son efficacité. Son application ne 
doit se faire qu'à certain jour de la semaine 
et à certaine phase de la lune : on expose le 
malade à la lumière de cet astre ; on répand 
quelques grains de sel ; on prononce quel- 
ques paroles , et on pose le cataplasme. Au 
reste , l'origan se trouve plus particulière- 
ment dans file de Siphanto ; c'est de là qu'on 
letireiîommunément: son nom en grec vul- 
gaire est rigano. 

Pour ronger les chairs excédentes et -fon- 
gueuses des plaies et des ulcères, oncles sau- 
poudre de sucre , et l'on applique par-dessus 
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quelque plante broyée ou quelqu'onguent. 
Dans d'autres parties du Levatit , les Turcs , 
pour faire suppurer les ulcères , les cloin « 
les charbons . même ceux de Jgi peste , €t 
pour adoucir et dissiper les enfltir€6> les 
meurtrissures, les inflammations et les au- 
tres ficcidens de cette nature , se servent de 
éeuilles d'ofutgjliay rôties pendant un quart 
dTieure dans les cendres , et appliquées aussi 
chaudes qu'il est possible de les supporter. 
Le docteur Shaw ajoute qu'on en fait ^ncoi^e 
usage dans la goutte ^ et cela avec tout Je 
succès imaginable ^ Un des remèdç^que Us 
Grecs emploient le plus souvent pour réscm* 
dre les tumeurs et toute espèce de gpnflemedSt 
est de peindre en noir plusieurs eroix sur la 
peau. Celui-ci , du moins , qui tient à une foi 
religieuse, peut fort bien ne pas guérir ; mais 
il na rien de nuisible, et Ion ne i^eut pas. 
en dire autant de Ipeaucoqp d wtresi. 

Lorsque quelqu'un a fait Une dtute,, L'OC^ 
croit détermiqejr; avec précision la pa^rtie 
intérieure qui a souffert, en fi^ottant, arvec 
le jaune d un œuf cuit dur , tout le cor^ 
du .nvàU/ào ii feAdroit où le jaune d'caaf se 

» Voyage» dé Sbâw , traduction françoisc , i/r-4t>'j 
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brise, indique la partie interne qm a êiê 
offensée. Mais il n'est point de remède plus 
absurde, et en même temps plus ridicule, 
que celui ^ont on use dans TArchipel pour 
guérir rinflammation et rengorgement des 
amygdales , maladie qui y est Fort commune. 
Il s agit de passer doucement le gland dun 
homme sur la gorge et la cou du malade. 
Les Grecs de ces contrées ne oounoîssent 
point d autres remèdes contre ces maux , et 
î'ai TU des femmes y recourir avec beaucoup 
de gravité et de la meillenrefoi dumonde: tant 
il est vrai que cVst la corruption de-s idées , 
et par oouséquent des mœurs , qui fait lln^ 
décence des mots et des choses! 

Sur les îlots inhabités de l'Archipel, phia 
encore que sur les terrains incultes des 
grandes îles ^ la rue croît en abondance. 
Les petites îles de Saint- George et de Saint- 
Eustache, qui forment dun côté la rade de 
TArgentière, sont tapissées de cette plante. Les 
Grecs modernes l'appellent apigano , et ils 
s en servent en tiifusion pour tuer les vers 
des enfans : mais ils en font une bien plus 
grande consomma lion comme préservatif des 
ïTiaiéficcs occasionnés par la fascination de^ 
miauvats regards ; ils placent la plante çiit* 
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lïère dans plusieurs endroits de leurs mai- 
sons 5 et ils en portent les semences en amu- 
I lette sur difl'érentes parties du corps- Ceiiçt 

superstition , au reste , est ancienne , et on 
la trouve consignée dans des ouvrages qui » 
s'ils n eussent été remplis que de pareilles 
absurdités , n auroient pas obtenu les hon- 
neurs de 1 immortalité. 

Le petit bouton qui vient quelquefois sur 

les paupières, est connu par les Grecs de 

[' VArchipBl sous lo nom dacrida y qui est 

I aussi celui de la sauterelle ; et le remède est 

\ de percer ce bouton avec un grain d'orge. 

Le seul remède que Ton emploie dans la 

maladie qui, du ibnd de TArabie, s'est ré-* 

panduedans toute rEuropCi la petite vérole ^^ 

Qonsiste eu de la corne de cerf dissoute dans 

de 1 eau. 

' Lès Groc56 traitent les rnc>rsures des ser- 

^ pens par de profondes incisions sur la plaie 

av«c un rasoir , de manière que le sang coule 

I en aboadance, et par des applications de thé- 

riaque et de laiteron , qu'ils appellent tcJw- 

I kous. Je reviendrai sur cet objet, lorsque 

1^ » Atroa d^Aleîtandrîe , prêtre et médecin du sep- 

1 lîWe siède j est le premier qcti ail fall cormoître I^ 

jetîte vérole , dant up Trailé en Ungue syriaque, 

^4 
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}ô parlerai des animaux naturels de ces con- 
trées. 

Mon intention n étant pas de présenter un 
cours complet de la médecine pratique des 
insulaires de TArchipel, je m'arrêterai ici 
pour parler de la mort , qui finit par dévorer 
tous les humains , soit que de savans méde- 
cins les entourent, soit qu'abandonnés à 
la routine héréditaire de Terapirisme, ils 
n'aient, pour toute ressource curative, que 
des tecettcs, la plupart superstitieuses, comme 
celles dçs vieilles femmes de la Grède. Il nrest 
pas, au reste, bien certain que Ton^meure plu* 
tôt dans les pays où il n'y a pas de médecins, 
que dans ceux où ils sont communs : ce n*èst 
pas la faute de la médecine, faiais celle des 
hommes qui en ont souvent besoin par les 
excès d'une vie intempérante "et 'irrégùlïère/ 

Tout ce que la sensibilité la plus vive peut* 
inspirer d'expressions et de matques 'de dou- 
leur, se déploie' chez les Grecs, a la mort 
d une personne chérie, et présente des scènes^ 
extrêmement touchantes. Les- regrets , les ' 
larmes , d attendrisâans adieux' accompagnent 
dans la tombé ; ce ne sont pas' les froids et 
passagers élans que l'usage prejscrit, dont 
l'étiquette règle et trace les mouvemens , et 
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qui n'afi'ectent pas plus ceux qui en sont té- 
moins» que ceux quijaroîssent en être épius. 
Là , rien n'est feint , la douleur se livre à un 
entier abandon , et l'on se jette dans les bras 
de la mort , avec la certitude de vivre long- 
temps dans la mémoire et dans les cœurs de 
ses proches et de ses amis ; idée consolante 
qui fait descendre au tombeau sans regret , 
et aplanit le chemin de l'éternité. 

Les ombres des morts n'errent pas délais,- 
sées au milieu de la solitude des tombeaux ; 
les parens , les époux vont souvent les fixer 
par leurs prières et leurs sanglots , et ces 
devoirs du sentiment , entièrement dédai- 
gnés chez de« peuples qui se vantent de leur 
civilisation^ comme si elle pouvoit consister 
dans l'excès de l'insensibilité, se remplis- 
sent , se renouvellent avec la même franchise 
et les mêmes témoignages de souvenirs et 
de douleur. De fréquentes offrandes de 
gdteaux, de vîn, de riz, de fruits et d'au- 
tres mets , ornées de fleurs et de rubans , se 
portent sur la tombe; elles s'y consomment 
et' s'y disffriburtît, et cette sorte de repas , 
auquel cri chei^che encore à faire participer 
le mort, s'appelle colivd.he prêtre le bénît et 
eiiprenduriebonnepart;des aumônes abon- 
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dantes rapprochent de la misère le malheur 
de lame; ce que le mort auroit lîiaDgé ea 
pain , en viaude et en fruits pendant une 
année e&tière , est distribué aux panvres. 
Le deuil j comme tous les signes de Tafflic- 
lîon , se prolonge ; les hommes laissent croî* 
îre leur barbe ; les femmes négligent leur 
parure: tous évitent les assemblées* celles 
mêmes de legHse, et par f abandon qui règne 
sur leur extérieur et rabattement de leus 
physionomie, montrent la tristesse profonde 
dont ils sont accablés. 

Je fus un jour appelé en grande hâte» 
pour saigner une jeune et charmante papa^ 
dia ^ J on se souvient que c est le nom de la 
femme dun papas ou prêtre séculier, Elle 
étoit, me disoit-on, tombée en syncope, 
à la suite d'un remède violent qu on lui avoit 
fait prendre. Je la trouvai étendue sur son 
lit dans une chambre assez grande ^ mais 
échautfée par plusieurs feux, et plus encore 
par environ deux cents personnes qui se la- 
mentoient. La chaleur extrême de cet appar- 
tement auroit suffi pour suflbquer la per* 
sonne la mieux portante. A mon approche ^ 
la foule séloit rangée ; un silenLCe qu inter-. 
ronipoietit à peine quelques sanglots étou&^ 



1 



L^ 



i 



KT EN Turquie. î55 
fés, régnoit dans lenceinte; on me regar- 
doit comme un homme qui alloit prononcer 
un oracle : tous les yeux , comme toute l'at- 
tention , se dfrigeoient vers moi ; une inquiète 
espérance s'étoit emparée de tous les esprits. 
La jeune femme sembloit sommeiller; ses 
joues n avoient rien perdu de leur coloris , 
et ses lèvres de jose étoient agréablement 
serrées Tune contre l'autre. Elle étoit néan- 
moins sans mouvement , sans pouls ^ sans 
respiration ; quelques gouttes d'alkali vola- 
til , introduites dans son nez , ne firent au« 
cune impression ; elle avoit les extrémités 
froides, et tout annonçoit quelle n'existoit 
plus. Ses parens qui €iltouroient le lit de 
mort y ne me tinrent pas quitte ; ils exigè- 
rent Fessai d une saignée ; mais le petit cri 
que ma lancette me fit entendre , en renfon- 
çant dans le bras , me démontra qu elle en^ 
troit dans de la chair morte. J'annonçai que 
tout espoir étoit perdu, et j'eus à peine 
adievé ces mots, que toupies assistans , hom- 
mes et femmes , se pressèrent autour du ca- 
davre , se jetèrent sur le lit , en se frappant 
le front , s'arrachafnt les cheveux , et pous- 
sant des cris de désespoir. Ils appeloient la 
jnorte à haute voix , lengageoient à vivre» 
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et la supplioient (Je ne p^ii^t les ç^andomijen 
Je me trouvois dans un embarras je:?:tr.ê|ne ; 
Ton ne me voyoit plus , Ion ne foispil: plus 
d attention à moi : j'étô^s pressé 4e tout côjté, 
poussé sur le Ut et prcs^u'étouflë. J'eu^ 
beaucoup de peiae à me tifer de qet eipbar- 
ras, et à percer la foule poijr m eçji^pppi: 
dun lieu ^ui ne présentpit plus que le délifç 
de rafnictiou, . 

Je vis, le lendei^s^in, le convQJ de œtt^ 
même femme ; elle ^l^oit pprtQ^ ^^V W^ hvskp^ 
card , le visçige déçpuvert , et paré^ 4p ?ef 
haljits de noce. S^ bouche étoi|: rçiqpjiç 
de coton : c'est un i^s^ge universel.» . c^i^f 
les nations de f O^kni ♦. de boucher exsyç^- 
raent avec d\i coton toutes les ouverture* 
du corps j et les Grecs ne manquent fâs » 
lorsqu'une personxie est expirée ,' d ouvrir 
portes et fenêtres , afin que les anges puis- 
sent entrer et sortir librement. 

Un grand nombre de. personnea formoit 
le convoi. Dans l4^ villes^ des pleu;reus.e8 à . 
gages poussent des cris plaintifs ; mais ce luxQ 
^e la douleur est étranger à la plupart des 
îles de l'Archipel ; Ion npg^e personne pouy 
pjcurer, et l'on pleiirç soi-même avec, beau- 
cçùp; d'amertume. Les pa^ e^itps, dp 1;* jfxoxto 
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se iaisoient particulièrement distinguer par 
l'excès de leurs gémissemens et des môuve- 
mens de le^H^liction ; elles se frappoient et 
dëchiroient la poitrine ; leu» longue cheve- 
lure, sans tresses ni côifl'ure ; tomboit épatse 
sur leurs .épaules et leur cou , et dé teinps 
en temps elles en arrachoient des lambeaux ; 
le saiig ruisseloit de leur tête, et leurs lar- 
mes se mêloient aux gouttes de sang qui dé- 
eouloient de leurs joues que leurs ongles 
dëchiroient. Il n'eât pas possible de peindi e 
Tagitation de l'arae dont ces femmes vives 
et aimantes étoient transportées , et j'en fus 
tellemeitt irappé, que je conservai long- 
temps rimpression de la tristesse qxlô là 'vi- 
vacité de leur affliction m'avoit laissée. 
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Etat de l'AgriculiUre dai^Res îles d& 
l'Archipel. — Ivraie. — Pratiques 
QUI accompagnent ^es Semailles. — 

MÉLANGE DE GrAINS.— BlÉ DE DEUX MOIS« 

— Manière de conserver les Grains. 

— Lièvres. — Erreur vulgaire au su- 
jet DE CES ANIMAUX. -^LaPINS. — ChIENS 

Dï CHASSE.— Renards. — Taupes. — 
Belette. — Hérisson. .— Oiseaux qui 

vivent constamment dans les ILES DE 

l'Archipel , et ceux qui y sont de 

PASSAGE. 

D A N s le couçs de cet Ouvrage, j'ai présenté 
plusieurs détails sur l'agriculture des Orieu-* 
taux en général , et des Grecs en particulier. 
J'y en ajouterai d'autres qui compléteront 
la connoissance de l'état où se trouve de 
nos jours au Levant cette partie si impor- 
tante de l'économie publique. 

Ressort énergique de la prospérité des na- 
tions ,' l'agriculture , source de leurs riches- 
ses , lauguit par -tout où l'esclavage et un 
gouvernement arbitraire et violent les oppri- 
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\nent. Si Ton compare sa situation présente 
dans des contrées où le climat et le sol s'ac- 
cordent poujf appeler et conserver la ferti- 
lité , avec ce qu elle y ftrt jadis , et ce qu elle 
peut enôoi'e y devenir , l'esprit est tour- 
menté de nouveau par les souvenirs doulou^ 
te)ix qui y naissent à chaque pas. 

Les cultivateurs de la plupart des îles do 
TArchipel n'ont ni moyens, ni industrie. 
Deux méchans bœu& y tirent une mauvaise 
charrue dont le soc divise à peine la super- 
ficie du sol. Un seul labour précède les se- 
mailles ; le semeur suit la charrue , et répand 
lé grain à droite et à gauche. La herse n'est 
point en usage i aussi le grain semé est-il en 
partie la proie de plusieurs espèces d'ani- 
maux qui arrivent dans le temps des se- 
mailles , c'est-à-dire au mois de novembre , 
et particulièrement des ramiers. 

Le peu de soin que Ion apporte au choix 
de la semence des fromens, les plantes sau- 
vages qui croissent en liberté sur les champs, 
et y répandent leurs graines , rendent les 
lUoissons extrêmement embarrassées par une 
végétation étrangère et souvent nuisible. 
Llvraie que les Grecs appellent ira , y est 
très-abondante ; et comme on ne prend pas 
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toujours le temps de la séparer du bon graîn f 
sur-tout dans les années de disette que la 
détestable administration de ces îles y rend 
fréquentes , l'on y ressent assez souvent des 
efiets funestes de son mélange dans le pain ; • 
des maux violens de tête et d'estomac , des 
éblouissemens , enfin une ivresse complète 
sont la suite de cette mauvaise nourriture , 
fruit de la négligence et signe certain d'une 
agriculture misérable. 

Mais les Grecs croient racheter finsou- 
ciance qu'ils apportent dans leurs travaux 
agricoles , par dés pratiques superstitieuses , 
plus scrupuleusement observées que les soins 
d'une bonne culture. Le premier jour des se- 
mailles est un jour de fête pour le proprié- 
taire ; il se revêt de ses plus beaux habits , 
invite ses amis et passe avec eux la journée 
en festins et en divertissemens. Tout le temps 
que durent les semailles, Tonne doit donner, 
ni laisser prendre chez soi du feu à aucun 
voisin : cçtté précaution est la seule dont les 
Grecs fassent usage , pour préserver leurs 
blés de la carie. 

Ces mauvais cultivateurs ensemencent fré- 
quemment le même champ de deux sortes 
de giûînà à la ibis ; opération que l'on imite 

dans 
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tîatis^ plusieurs cantons de nos contrées , en 
mêlant le blé et l'orge , ou l'un de (^ deux^ 
grains avec le seigle , et qu une bonne agri- 
culture réprouve. En effet, les moisson^ que 
ce mélange produit perdent en qualité et en- 
quantité; car la maturité des deux plantes 
n'ayant ^as lieu en même temps , si l'on at- 
tend 'que le grain le plus tardif 7 soit par-' 
venu, les épis de l'autre s'égrènent et se 
vident: si, au contraire, on récolte dès que 
le grain le plus bâtif est mûr , l'autre , qui n©^ 
Test pas , ne prcJduît presque rien, et gâte le 
bon par son mélange au moulin et dans la 
panification. Il paroît que le législateur des 
Juifs a senti les inconvénièns de la réunion de 
différentes espèces de grains dans rensemen* 
cément des terres , en usage en Orient, lors- 
qu'il leur défendit *de semer ensemble deux 
sortes de grains différt^ns '. 

Lorsque dans ce mélange de graines cé- 
réales , le blé et l'orge sont en égale quantité , 
les Grecs le nomment migadi; quand il y a 
plus d'orge que de blé, le même mélange 
prend le nom àjénima. Ils sèment une es- 
pèce de blé qu'ils appellent diminiti , c'est- 

» Agrum tuum non seres diçerso semine, Levit. 
cap. XIX 5 V. J^. 

Tome IL L 
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à-dîre de deux mois , parce qu'en efiét il ne 
lui faut que- deux ou trois mois pour par- 
venir à sa maturité. Cette espèce est très- 
estimée dans le Levant ; elle donne plus de 
farine à proportion que les autres grains , et 
le pain qu'on en fait est plus beau et plus sa- 
voureux. On la sème en mars ou en avril ; sa 
•tige s'élève moins que celle des autres fro- 
mens , mais la paille qu'elle fournit passe pour 
être nuisible aux bestiaux. 

Pour couper les moissons , on se sert , eH 
Grèce , de faucilles ; an port« les javelles sur 
une aire pratiquée dans les champs mêmes ; 
des bœufs et des ânes les foulent aux pieds et 
font sortir le gi;ain de fépi. On amasse ensuite 
le grain , on le vanne et on l'enterre , pendant 
quarante ou cinquante jours , dans des trous 
disp^ftés pour le recevoir chaque année : l'on 
prétend qu'après ce temps, il se conserve 
niicux^ et que les charançons ne l'attaquent 
pas. L'utilité de ce moyen bien simple doit 
engager à en faire l'essai dans nos pays, où 
4'on a tant de peine à préserver les blés des 
ravages des insectes. 

La chasse est assez abondante dans les îles 
de l'Archipel; mais elle y est pénible à tra- 
vers des broussailles épaisses^ pu sur un sol 
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hérissé de roches ou couvert de pierres. Les 
lièvres y sont communs ; leur pelage est gris , 
en quoi ils diflèrent des nôtres qui sont fauves» 
brims ou presque rouges. Ils sont également 
communs en Turquie et dans le continent de 
Ia»Grèce. La loi dt^ Mahomet, aussi-bien que 
celle des Jui& , a interdit lusage de la chair 
du lièvre ; mais les Turcs de Constantinople ^ 
de £talonique et des autres grandes villes de 
commerce, devenus moins scrupuleux ob- 
servateurs du régime diététique prescrit par 
leur code religieux , se sont décidés à, chas- 
ser les lièvres et à les manger. La seule pré- 
caution qu'ils prennent^ lorsqu'ils ont abattu 
une pièce de gibier , est de se hâter de la 
saigner au cou, afin de ne point contrevenir 
à une autre loi qui leur défend de faire usage 
de la chair d un animal qui n auroit pas été 
saigné , et cette précaution nuit à la saveur 
du gibier , et prive en particulier le lièvxe j 
dont le sang est très-doux et délicat , de ce 
qui contribue le .plus à en faire un bon mets. 
Les Grecs de l'Archipel, qui ont conservé 
au lièvre son ancien nom de logos ^ sont aussi 
grands destructeurs de cette espèce de gibier* 
Ils voni chercher ces animaux sur les monta- 
gnes de roches , dont leurs îles sont formées j 

La 
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ils gravissent avec l^^géreté au haut des plus 
escarpées ; Us franchissent les précipices; et 
dans ces chasses fatigantes à Texcès et même 
dangereuses pour fEuropéen qui tenteroit de 
les suivre^ ils semblent le disputer en agilité 
aux bouquetins qui habitent sur ces mênrcs 
rochers j et qu'ils savent également surprendre 
dans des retraites inaccessibles pour tous au- 
tres que ces insulaires. 

Les levrauts de la Grèce , de même que 
ceux des pays plus méridionaux ♦ ont tous le 
poil frisé en naissant et dans leur premier 
âge. Les mêmes apparences ont produit dans 
tous les lieux à peu près les mêmes erreurs , 
qui s'accréditent plus ou moins ^ selon que le 
nombre des observateurs instruits est plus ou 
moins considérable, L on a dit (ceci n est pas 
seulement. une erreur populaire , elle a été 
écrite par des auteurs graves), l'on a dit» et 
il passe généralement pour constant dans 
le Levant , que Içrh lîèvrdfe sont hermaphro- 
dites; que les mâles engendrent comme les 
femelles » ou plutôt qn il n^ a point de sexe 
distinct dans cette espèce d animaux, puis- 
que , passant alternativement de lun à l'au- 
tre , ils sont mâles pendant un mois», et fe- 
melles pendant un autre mois . et que la 
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nature les a condamnés à changer ainsi, tous 
les trente jours , de jouissances et de fonc- 
«lions , ce qui formeroit une manière d'exis- 
ter des plus bizarres que Ton puisse ima- 
giner. Cette opinion ridicule, entièrement 
dénuée de sens et qui a pour principe deft 
accidens assez légers dans les parties géni- 
tales des lièvres ' , est aussi adoptée par les 
Européens qui fréquentent le Levant. J'ai cù 
souvent à soutenir de vives contestations sur 
ce sujet. I/on me citoit des lièvres , bien re-? 
connus , disoit-on , pour des mâles , dans l'in- 
térieur desquels on avoit trouvé des petits 
en les ouvrant. Mais ce qui paroissoit une 
démonstration à des yeux prévenus et peu 
exercés , n'étoit aux miens qu'un eflèt très- 
simple d'un examen peu attentif; et comme 
j'étois fort éloigné de nie rendre à ces pré- 
tenAies preuves , Tignorance d'ailleurs étant 
parfois accompagnée d'un peu de rudesse et 
de grossièreté, on.finissoit par se fâcher se* 
rieusement de mon obstination à lutter contre 
ce que l'on appeloit des preuves incontes- 
tables. 

' Voyez les détails de la conPormatÎQD de cts parlies, 
dam l*liîsioire naturelle des quadrupèdes, par BufTon, 
édition de Sonnini, volume XXI V^ page 2o3 et suiv. 
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Les lapins , auxquels la chaleur paroît fa- 
vorable , sont aussi très-nombreux en Orient. 
L'on en voit dans les îles de Chypre , de 
Candie , etc. , et dans celles de l'Archipel. Ces 
animaux se trouvent également sur les petits 
îlots inhabités , qui sont dans le voisinage des 
grandes îles ou du continent. 

Je n'ai point vu de chiens d'arrêt dans les 
Iles de l'Archipel ; mais on y trouve une très- 
belle race de braques , qui seroient excellens 
pour la chasse s'ils étoient dressés 5 ils ont 
♦ une quête admirable ; ils sont vifs , infatiga-. 
blés et très-en treprenans. J'ai eu long-temps 
un chien de cette race , qui , quoique de petite 
taille , avoit un courage indomptable. Je lui 
montrai un jour deux grandes chèvres éga" 
rées sur des coljines de roches du bord de la 
mer. Quelle que lut l'agilité avec laquelle ces 
animaux sautassent de rochers en rochers, 
mon chien eut bientôt atteint l'un des deux 
et l'étrangla sur-le-champ ; il se mit aussitôt 
à la poiirsuite de l'autre chèvre qui , se voyant 
pressée, se jeta à la mer et nagea près d'un 
quart de lieue au large. Le chien l'y suivit, 
l'atteignit Wçore ; çt après un combat de 
quelques minutes , au milieu de la mer qui 
ce laissoit pas d'être houleuse, il la tua et 
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ramena morte à mes pieds sur le rivage on 
}e Fattendois. Ces chiens grecs ont, en gé* 
néral, les yeux fort petits, mais extrême- 
ment vifs. 

Les autres quadrupèdes sauvages des îles 
grecques sont peu nombreux. L*on n'y trouve 
point de loups ; mais dans les plus grandes , 
telles que l'île de Scio, il y a des renards dont 
la race est plus petite que celle de nos pays^ 
et la queue beaucoup plus fournie ; les Greca 
appellent cet animal atepo. Les taupes y sont 
très-rares , de même que dans les autres par- 
ties de l'Orient; je n'en ai jamais rencontré: 
l'on m*a néanmoins assuré que Ton en trou- 
voit , mais en fort petit nombre , dans l'île d^ 
Scîo , et qu'elles ne s'y faisoient pas remar- 
quer par les dégâts qui les rendent si redou- 
tables à nos cultivateurs.. Les Grecs de cette 
même île de Scio nomment ta tarupe tiphlo-- 
poudikos , c'est-à-dire rat aveugle. Les rats ^ 
les souris , ainsi que les fouines et les belettes 
sont des animaux communs à peu près à toutes 
les lies. 

Les loix de Vantique Egypte plaçoîentla 
belette sous leur sauvegarde ; elle étoit même 
révérée dans la Thébaïde. L'on retrouve 
encore en Egypte des traQes de cet ancieii 

L4 
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respect pour un animal qui y est commun, et 
qui peut entrer dans les maisons et y com- 
mettre impunément des dégâts. Cette sorte 
de considération pour un animal nuisible s'est 
répandue et conservée dans tout le Levant. 
Les Turcs , de même que les Grecs , le laissent 
vivre chez eux en toute liberté ; il n'a rien à 
redouter ni des uns ni des autres ; les femmes 
grecques poussent lattention jusqu a ne pas 
le troubler, et le ménagement jusqu a le 
traiter avec une politesse vraiment plai- 
sante. Soyez la bienvenue , disent-elles lors- 
qu'elles aperçoivent une belette dans leur 
maison ; entrez ma belle dame^ aucun mal 
ne vous arrivera , vous êtes ici chez vous y 
soyez-y la maîtresse ^ etc. cet. Elles préten- 
dent que , sensible à leurs prévenances , la 
belette ne déchire rjen , au lieu que tout se- 
roit dévoné , ajoutent-elles , si Ton avoit pour 
cet animal des façons peu galantes. Le nom 
qu'il porte dans ces contrées , tient autant à 
la manière dont on l'y accueille qu'à la beauté 
de sa robe. Les Turcs l'appellent g7z//ewc?/j/i, 
et les Grecs niphista : ces deux mots signi- 
fient , dans l'une et l'aulte langue , nouvelh 
mariée, 
. Le hérisson que j'avois vu dans la Basse- 
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Egypte 9 aux environs d*Alexandrie , où les 
Arabes- l'appellent confhess , est répandu 
dans tout le Levant ; je l'ai retrouvé en Cara- 
manie , en Natolie , en Macédoine , eu Morée 
et dans quelques iles de PArchipel. 

Presque toutes les espèces d oiseaux de 
nos pays se rencontrent daûs le Levant, soit 
qu elles y vivent constamment , soit qu elles 
n'y &ssent que passer. Je vais donner Ténu- 
mération de ces espèces , en distinguant celles 
qui sont sédentaires dans ces contrées , des 
espèces qui y sont de passa^. Je ne parlerai 
pas de toutes , mais seulement de celles que 
j'ai observées. Cette notice fournira de nou- 
veaux éclaircissemens sur les migrations ré- 
gulières des oiseaux; les diSërentes routes 
qu'ils suivent , et dont un instinct naturel a 
tracé la ^carte , fte sont pas encore très- 
connues , et cet itinéraire des oiseaux de nos 
pays y forcés de changer chaque année de cli- 
mat afin de pourvoir à leur subsistance , est 
un des faits les J>lus curieux et les plus inté- 
ressans de l'histoire naturelle. . 

L'époque du passage des oiseaux dans les 
îles de la Grèce varie suivant les vents qui 
y régnent. A la fin de l'été de 1779 ,lfcè pas- 
sage fat retardé , parce que les vents du nord 
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qui ont coutume de régner dans cette saisoB p 
soufflèrent beaucoup plus tard que le^ autreg 
années , et les oiseaux qui vont alors au midi, 
fiireut obligés d'attendre un vent qui les fa- 
vorisât dans leur trajet. Aussi le passage dura 
moins cette année-là ; les oiseaux pressés d'ar- 
river dans les contrées oii ils doivent trouver 
la chaleur de la température et Faboudance 
des aliuiens ^ se hâtèrent de s'y rendre aussi- 
tôt que le vent propice se iht élevé. Une autre 
remarque générale est qu'au passage du prin- 
temps 5 c'est-à-dRre à leur retour dans nos clir 
mats, les oiseaux voyagent en troupes moins 
nombreuses, et sont plus éparpillés quà leur 
passage de Tautompe ; et cette sorte de dé- 
sunion fait leur sûreté: séparés , ils échappent 
plus facilement aux embûches quon leur 
tend de toutes parts sur leur chemin. ^Us 
sont aussi tort maigres au printemps » tandis 
que 5 généralement parlant , ils sont très-gras 
£Lu passage de Fautomne. 

Les éperviers restent pendant toute Tan- 
née dans la plupart des îles grecques. Ils so 
retirent la nuit dans les trous de rochers, et 
particulièrement dans ceux des murs dos 
moulin à vent isolés* Leur ponte a lieu à la 
fin d'avril oju ftu comm^eucement de mai , et 
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les petits éclosent au commencement de juij^; 
ces petits sont alors couverts d*un duvet gris 
qu'ils conservent plus de quinze jours. Ces 
oiseaux sont de grands destructeurs de sau-» 
terelles et de grillons ; ils en sont très-?avides , 
et par cet appétit naturel, ils rendent service 
à lagriculture , en la débarrassant d'insectea 
nuisibles , qui pullulent avec une désastreuse 
fécondité , sous un climat ifavorable à leur 
multiplication. J'ai nourri xm jeune oiseau 
de proie de cette espèce , pris dans le nid 
quelques jours après sa naissance : je ne lui 
donnois guère que des sauterelles , des gril- 
lons et des moucbes ; il en paroissoit très^ 
friand) et il avaloit avidement ces insectes 
tout entiers , quelque gros qu'ils dissent. 

Plusieurs autres espèces d'oiseaux de proie, 
telles que le faucon , le milan , etc. , paroi^sent 
demeurer toute l'année dans les îles du Le- 
vant , et y répandre l'alarme et le carnage 
parmi les familles innocentes des petits oir 
seaux. Quelques milans y sont néanmoins 
de passage. Des oiseaux de nui^ sont égar 
lement fixés , et ne quittent jamais leurs som- 
bres demeures , qu'ils font retentir de leurs 
cris lugubres dans le silence et les ténèbres. 

yarmi les petites espèces d'oisçau^de pro^^ 
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leqpassage des piegrièches rousses est tros- 
remarquable. Leur émigration annuelle, as- 
sez généralement reconnue, a été mal à pro- 
pos contestée par un naturaliste moderne'. 
C'est vers le 14 du mois d'août qu'elles pas- 
sent dans les îles méridionales de l'Archipel, 
pour se rendre en Egypte , et probablement 
aussi sur les côtes de la Barbarie. Malgré la 
longueur de leu9Yoyage , comme dans cette 
saison de chaleur elles rencontrent sur leur 
route une grande quantité des insectes dont 
elles composent principalement leur subsis- 
tance , elles sont alors fort grasses et déli- 
cates à manger. Les Grecs en prennent beau- 
coup ; mais c'est à leur arrivée sur les plages 
de l'Egypte, c'est-à-dire vers la mi-septembre» 
qu'elles oflrent plus de prise à leur propre 
destruction, par leur réunion et la fatigue qui 
leur ôtent la faculté de fuir les pièges qu'on 
leur tend. Les Arabes leur font la chaise avec 
des filets , et ils en attrapent un assez grand 
nombre , qu'ils portent vivantes au marché , 
' après leur^voir serré le bec avec une des 
grandes plumes de l'aile, pour éviter les efi'ets 
de leur méchanceté. Elles ne restent pas long- 

' Levaillant, histoire nalurcUe des oiseaux d'Afrique^ 
ai^cle des pie-grièches* 
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temps dans la Basse-Egypte, et je crois qu*elles 
continuent leur route vers TArabie , pays où 
prend naissance une multitude de sauterelles^ 
qui sont pour la pie - grièche un aliment de 
choix.- Les Arabes appellent cet oiseau do- 
gnouss^ les Grecs varo-kephalos , c'est-à-dire 
tête lourde^ et les Provençajix damagua. 

Le vautour proprement dit se montre 
quelquefois dans les îles ; iltst plus commun 
sur le (X)ntinent. Sa graisse est estimée par 
les Turcs et les Grecs , comme un très-bon 
topique pour guérir ou du moins' pour 
adoucir les douleurs de rhumatisme. Le nom 
de cet oiseau , en grec vulgaire , est skannia. 

Si de cette classe doiseaux destructeurs , 
ne vivant que de rapine ou de cadavres / 
nous passons à la classe paisible et utile des 
gallinacés, Ton trouvera dans les basse- cours 
de plusieurs parties du Levant les plus belles 
espèces de poules , et en même temps les 
plus fécondes. 

Dans les plaines et sur les montagnes , les 
perdrix rouges et les bartavelles, ou perdrix 
grecques, sont très-mu|^ipliées ; mais leur 
chasse est aussi pénible que celle des lièvres , 
lorsque, quittant les vallées , elles se retirent 
sur les monts escarpés, au milieu des rocs^ 
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des précipices et des inassi& d'arbustes touf- 
fus et serrés. Elles s'y nourrissent des fruits 
du genévrier, dukédros, dulentisque, etc. etc. 
Les baies de ee dernier arbrisseau en particu- 
lier font contracter à leur chair , sur-tout aux 
parties de derrière, une forte saveur d'amer- 
tume. Ces perdrix sont le gibier le plus abon* 
dant , comme le meilleur du Levant ; elles 
sont j dans quelques îles de l'Archipel , en 
prodigieuse quantité ; on les y vend à très*^ 
bas prix. Les perdreaux éclosent au com- 
mencement de mai , et ils sont bons à man- 
ger en juin. On les chasse plus communé- 
ment au fusil , en se tenant à l'affût , ou en 
les surprenant lorsqu'elles viennent se désal- 
térer près de quelque source. Dans quelques 
endroits on leur tend des pièges ou «on les 
enveloppe de filets; en Morée^ on les prend 
avec un filet dans lequel on les attire par l'i- 
mage d'une perdrix peinte sur la toile. 

La perdrix grise n'est point connue en 
Orient. Un Grec pourroit encore , comme 
Athénée , marquer de la surprise de ce que 
toutes les perdrix ^e fltalie n'avoient pas le 
bec rouge , comme elles l'avoient dans son 
pays. On commence à renoontrer l'espèce 
grise dans le nord de la Turquie , aux envi* 
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tons de Constantinople et de Salonique^ avec 
la perdrix rouge ; la première se tient dans 
les plaines , et la seconde sur les montagnes 4 
Outre ces deux espèces de perdrix , Ton 
en voit aussi quelquefois en Orient une autre 
espèce plus petite , que Ton appelle la petite 
perdrix grise, ou la perdrix de Damas d' Al^ 
drovajjde^ , espèce très-voyageuse , mais qui 
ne suit pas constamment les mêmes routes ; 
elle est aussi de passage dans plusieurs con^- 
trées de l'Europe , et même dans des pays 
septentrionaux': elle y paroît en grandes 
troupes, mais de loin en loin, non pas régu- 
lièrement chaque année , et seulement pen- 
dant quelques jours ; en sorte que le passage 
de ces oiseaux très-vagabonds ne peut êtri^ 
fixé , ni le chemin qu'ils tiennent bien connu , 
non plus que le motif de cette vie errante. 
Il paroit même que la saison ni la nature du 
climat n'influent en rien sur les courses d^ 
cette espèce-de perdrix ; on la trouve souvent 
et en grand nombre sur les sables échauflés 
^de l'Egypte , où on l'appelle katta : d'un autre 
côté 5 elle paroît aussi souvent , pendant les 
mois froids de décembre et de janvier , au 
ziord de la Turquie , où elle arrive en au- 
» Teirao damascenus. liN. 
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tomne , et j'en ai vu des bandes très-nom- 
breuses qui ne se montrèrent que pendant 
quelques jours dans un canton de la ci-devant 
Lorraine , pendant l'hiver de 1783. 

J'ai parlé , en quelques endroits de cet ou- 
vrage , ainsi que de celui qiie j'ai publié sur 
l'Egypte 5 du prodigieux passage des cailles 
en Orient ; prodigieux par le long trajet que 
des oiseaux qui paroissent à peine avoir la 
fiiculté dé voler, osent entreprendre au-dessus 
des eaux de la mer , autant que par leur mul- 
titude innombrable. Ces oiseaux suivent, 
pour se rendre à leur destination , uiie route 
uniforme, dont ils s'écartent rarement; ils 
ne passent pas dans toutes les îles de la Mé- 
diterranée , tandis qu'ils abondent dahs quel- 
ques-unes et qu'un petit nombre se montre 
seulement sur d'autres. lies Grecs les /10m- 
ment ortiki. Les habitans de l 'île de Santorin , 
'où les cailles passent en très-grandes troupes , 
en font d'amples provisions , en les conser- 
vant confites dans le vinaigre. Sur la côte de 
la Morée , et particulièremeqt à Maine , on 
les sale et on vient les vendre ensuite dans 
les îles de l'Archipel : à Cérigo on les sale de 
même; mais , ainsi préparées, les cailles sont 
un assez mauvais n^anger. Par-tout la m^rt 

attend 
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attend ces foîbles voyageuses, et elles n'é- 
chappent qu'avec beaucoup de peine à Fin- 
constance des élémens et aux embûches de 
l'homme. On les voit passer au printemps 
d^ms les îles du Levant qui se trouvent sur 
leui: route , communément au 20 d'août , et 
y repasser au 20 d'avril pour revenir dans 
nos climats ; il en reste ou il en passe pendant 
tout le mois de septembre. 

Dans les îles les plus septentrionales de 
rArchipel , Ton voit quelquefois des ikisans 
pendant ITiive»; ils y viennent des bois de la 
Thessalie , où ils sont en grand nombre. 
Les paysans des environs de Salonique en 
élèvent daps les campagnes, pour les porter 
au marché de la ville , et ils y sont si com- 
muns qu'on les y achète à bas prix. C'est' prin- 
cipalement le canton de la petite ville de 
Céràs , à huit ou neuf lieues à l'orient de 
Salonique , qui en fournit plus abondanunent. 
Les vaisseaux qui fréquentent pendant l'hi- 
ver le port de Salonique , ne manquent guère 
de s'en approvisionner de vivans quils nour- 
rissent à bord , dans les cages à poules , 
avec des grains de froment. Ces faisans m'ont 
paru plus gros et plus beaux que ceux de 
nos pays. C'est un amusement pour les Turcs 
Tome IL M 
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riches de Salonique de leur faire la chassée 
avec des oiseaux de proie qu'ils portent sur 
le poing. Lorsque le faisan prend sa volée, 
l'oiseau de proie, qu'ils lâchent , planant au- 
dessus , le contraint de se percher sur quel- 
qu'arbre ; il se place ensuite sur une branche 
au-dessus de lui, et le tient dans une si grande 
frayeur qu'il en reste immobile, et qu'il se 
laissç approcher et prendre facilement tout 
envie. 

Lorsque lliiver est froid , le coq de bruyère 
se montre dans les plus hauteâ montagnes de 
quelques îles , et même de celles qui sont si- 
tuées plus au midi, telles que l'île de Milo. 
Ils les quittent dès que la température de- 
vient plus douce. Il seroît aisé d'en tuer; 
mais les Grecs ne font point de cas de cet 
oiseau qu'ils appellent agrio gallo , coq sau- 
vage. 

Au-dessus de ces mêmes montagnes^ qui 
n'offrent à la vue que des rocs déchirés , l'on 
voit aussi planer pendant l'hiver des cor- 
beaux, avec des vautours. Ces dedx espèces 
d'oiseaux , également ignobles , cherchent , du 
haut des airs , à découvrir les rats et les petits 
lézards , nombreux dans les touffes d'arbris- 
waux qui croissent entre les rochers. Le nom 
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Ou corbeau,' en grec tnoderne, est korakai 
La conieille mantelée ^ ne quitte point les 
tles ; je l'y ai vue dans totftes les saisons de 
Tannée. La corbine ou corneille noire * , au 
contraire , y est dé passage. On en voit ordi*- 
nairement des bandes assez nombreuses sur 
les bords de la mer, où elles se nourrissent de 
ce que les vagues rejettent; le soir elles se re- 
tirent dans les trous des roches , pour y passer 
la nuit. Les Provençaux ont conservé à cette 
espèce son ancien nom français de graille ou 
graye , et les Grecs l'appellent koitronna. Ils 
se servent de sa chair coupée en morceaux , 
comme d'appâts qu'ils attachent à leurs ha^ 
meçons; ils mettent en usage cette manière 
de pêcher, lorsque le mauvais temps les em- 
pêche d'aller» en mer. 

Les pies se trouvent à peu près par-tout 
où il y a beaucoup d'arbres , et elles ne sortent 
point du canton qu'elles ont adopté. 

Des vols d'étourneaux paroissent quelque- 
fois pendant l'hiver ; et quoique leur chair soit 
noire, maigre, dure et de mauvais goût, les 

' Corneille mantelée. BufiTon , histoire naturelle dei 
oiseaux. — Corçus cornix. LiN. 

^Corbine ou corneille noire, Buffbn , histoire na- 
turelle des oiseaux, — Corçus corune. Liai. 
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Grecs les tuent et les mangent. L'on dît q\i9 
lorsque ré tourneau , dont le nom, en grec 
moderne 5 est mavro pouUo ^ c est- à- dire, 
oiseau noir » mange des figues ou des dattes ^ 
il devient gras et un mets dëlicat. 

Un oiseau commun dans nos boîs et remar- 
quable par ses brillantes couleurs, le geai, 
que les Grecs actuels nomment ya/Ao kou- 
ronna^ et les Provençaux bluret^ arrive, 
comme la plupart des autres oiseaux de pas- 
sage ^ à la mi-aoùt j dans les îles de la Grèce* 
ci en même temps que les tourterelles . Pendant 
ce voyage, on le voit pom^ Tordinaîre seul, 
perché sur les buissons , et volant peu et bas. 
Sa chair est alors fort chargée de graisse; 
inaîs elle n'est pas meilleure que dans nos 
pays , à cause de la saveur désagréable dont 
elle est imprégnée. Outre les geais de pas- 
sage , il y en a qui restent pendant toute l'année 
dans les grandes îles du nord de 1 Archipel» 
comme celle de Scio. Ces oiseaux y nichent 
et y pondent quatre , cinq et même six œufs ; 
ils s'y nourrissent d olives, de cerises, de 
iioLx , et des glands des espèces de chêne qui 
y croissent; ils font de grands dégâts dans 
les plantations d arbres liuîtiers, et ils ne se 
contente ut pas de dévorer les fruits sur les 
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arbres mêmes ; ils en font des amas qu'ils 
cachent avec boSïi dans la terre , et quils 
savent retrouver au besoin. Les Sciotes s'a- 
musent à élever des geais ; ils leur coupent 
le filet de la langue, opéraHon qui donne à 
certaines espèces d'oiseaux, et aux gcaîs eu 
particulier , la facilité d'articuler des mots 
et d'imiter le erijie diBëreus animaux. Dans 
cette île deScio ^ j ai entendu des geais qui imi- 
f oient fort bien faboiement du chien» le miau- 
lement du chat , le bêlement du mouton, etc. 
Au reste , le nom de cet oiseau , en grec mo- 
derne, est kisa; les Provençaux lappellent 
blureL 

Lmseau à brillant plnniage , qui fait réson- 
ner nos bois de son sifilement sonore, le lo- 
riotj arrive dans les îles méridionales de FAr* 
chipel à l'époque de la maturité des figues , 
cest-à-dire au commencement daoût ; ces 
fruits sont sa nourriture de choix, et ils don- 
nent à sa chair une délicatesse qui lui man 
que dans les pays où le figuier ne vient point.- 
Aussî les Grecs donnent -ils à cet oiseau le 
nom de sjkophagos ^ mangeur de figues, et 
par corruption dans quelques îles , celui do 
sjkopka. Le passage des loriots dans ces 
Ûeâ ne dure guère que jusqu'au mois dy 
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.septembre ; la plupart se rendent dans la 
Basse-Egypte^ où ils recherchent pareilIcBient 
les figtiiers , de même que les niûriers ; on 
leur feît la chassa, à cause de la bonue qua- 
lité de leur chair ; mais ils ne restent guère 
plus de quinze jours dans cette partie de TE- 
gypte , et ils poursuivent leur route vers 
rOrient , pour y trouver jiiïi .climat conve- 
nable et une nourriture aJ^oudante. 

Tsiclés est le nom que les Grecs de IlAr- 
chipel donnent aux grives, sans distinction 
d'espèces* Quelques-unes sont de passage^ 
et dautrc^ pc quittent point les îles» Pendant 
Ja belle saison ^ on les trouve éparses dans 
les gorges des montagnes ;^ à lapproche du 
chasseur, elles pénètrent au miUeu des, buis- 
sons épais , d'où il est trè^*ditiicile de les 
faire sortir. L^hiver, elles so rapprochent des 
lieux habités ; elles se tiennent et courent à 
terre , se posent sur les pierres élevées,, les 
pointes de rochers » les petites murailles des 
jardins »,Jes arbustes qui croissent entre les 
roc4ies ; et lorsque le iroid se fait sentir avec 
içiielque vivacité > et que le vent du nord 
fiouflle avec violence , comme je Fai vu 0r7 
river au mois de janvier 1779, ces oiseaux 
cherchent des abris autour des habitations , 

t * 
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et entrent même dans les maisons pour se 
garantir du vent et du froid. 

De mên>e que les grives , les merles sont 
les UDS de passage , d'autres fixés dans le 
Levant ; ceux qui y voyagent , arrivent et 
partent à la même époque que les grives ; 
tous y vivent de la même manière ; mais ils 
ne se réunissent pas en petites troupes, et ou 
Jès voit ordinairement par paires. 

Je n ajouterai rien à ce que j'ai dit ^ de l'oi- 
seau à voix retentissante , à ramage éclatant et 
agréable , que nous connoissous sous le nom 
de merle solitaire ; il n'est pK)int particulier 
à nie de Candie ; il fréquente aussi les mon^ 
tâgnes écartées et pierreuses de plusieurs îles 
de l'Archipel : dans quelques-unes , il porte 
le nom de psaro smeroula. 

Les guêpiers ^, que les Provençaux appel- 
lent sirènes y et les Grecs meliso orghi , en- 
nemis des abeilles , arrivent dans les îles du 
Levant à la mi-août, et repassent au prin- 
temps. Leur vol rapide les rend difficiles à 
tuer ; au reste , ils ne sont pas très-bons à 
manger. J en ai vu souvent , au mois d^avril, 

' Voyez 16 Chapitre XX^ page 412. 
* Le guêpier. Bufibn , histoii[e naturelle des oiseaux. 
•— Merops apiaster. IjïV. 
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se réunir le soir en troupes nombreuses dans 
de petits cantons plantés d oliviers , pour y 
passer la nuit: raais ils n'y établissent quun 
domicile momentané , et le lendemain , je ne 
les retrouvois plus à ta même place. Ces oi- 
seaux volent et planent à la manière des 
hirondelles , pour attraper les înseetes ailés 
dont ils font leur nourriture habîtudle ; et 
dans cet le suite de mouvemens rapides » ils 
font entendre un cri simple, grave et flûte , 
qu'accompagne de temps à autre un craque- 
ment de bec* 

En même temps que les pie - grièches 
rousses , c est-à-dire vers le milieu d'août , 
Ton voit paroître les gobe-mouches ^ On ne 
distingue pas même ces deux espèces d'oi- 
seaux dans le Levant, du moins par des 
noms diflérens ; les Provençaux qui ftéqu en- 
tent ces contrées , les confondent sous la dé- 
nomination de darnagua^ et les Grecs de 
r Archipel , sous celle de varo kephalos , 
tète lourde, qu'ils donnent également à la 
pie-griècbe rou.sse et au gobe-mouche; et ce 
caractère delà grosseur de la tête, compa* 
rée à celle du corps s est si irappantc , que , 

' Le gobc-mouclie , première espèce. Buffon j lùg~ 
pire natuiçllc dta oiseaux* — Mumcapa grimia. Liiç, 
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dans quelques parties de nos pays méridio-p 
naux , 1 on dit vulgaireraent de quelcjn an 
qui a une grosse tête , qu'il a la tête dun 
damaguai 

Dès que Ton commence à ensemencer les 
cbainps des îles grecques j à Tépoque des 
premières pluîçs qiiî tombent à la fin dbc- 
tobre , Ton voit arriver de toutes parts des 
vols considérables de ramiers, parasites im- 
portuns qui disputent à la terre les grains , 
source des richesses que le cultivateur lui con- 
fie. 11 y en a de dîfliérentes grandeurs qui 
parbissent former des races constantes ; ce 
sont des oiseaux de passage , et pour rordi- 
uaire fort gras , à la diffërence des pigeons 
sauvages qui restent pendant toute rannée, 
se logent et nichent dans les trous des ro- 
chers , et dont la chair est sèche et dure. Lea 
Grecs modernes donnent au ramier le nom 
de Jassa , et au pigeon sauvage celui do 
pelisierL 

La chair des tourterelles , dont le passage 
est régulier dans l'Archipel ^ ne vaut guère 
mieux que celle des pigeons sauvages , lors- 
quelles y paroissent an pririlemps, pendant 
environ vingt jours ; elles se laissent difllcile- 
mcnt approcher y et leur maigreur fait leur 
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sûreté ; car on pe se donne pas beaucoup de 
peine pour arriver à portée de les tirer. 
Mais vers la fin du mois d'août^ quand elles 
reviennent , elles acquièrent plus d'embon- 
point et de délicatesse. Alors les Grecs leur 
font la guerre et en détruisent une grjande 
quantité. Cest particulièrement à Tîle de Pp- 
licandre qu elles abondent à leur retour , 
et qu'elles trouvent une mort presque cer- 
taine. Celles qui échappent à la destruction, 
viennent Tannée. suivante s'exposer aux mê- 
mes dangers qu elles avoient évités ; Tinstinct, 
qui trace aux oiseaux de passage la route 
sur laquelle ils . doivent trouver une subsis- 
tance asRirée, est plus fort que le soin de se 
préserver des embûches qui les attendent sur 
tous les points de leur . voyage , parce que 
cet instinct est une inspiration de la nature , 
et que les accidens et les périls dont l'hoirime 
ne cesse de les environner , sont des acci- 
dens que l'on doit regarder comme hors de 
la nature n ?t qui , par conséquent , ne peu- 
vent êtrCi conçus que par l'homme , le seul 
des être» animés qui fait sa principale étude 
de la contrarier sans cesse. 
. Les habitans de Policandre font confire au 
vinaigre , ^%n& de grands yasc^ , les tourte- 
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relies, de la même maoïère cjue ceux de Saii- 
toriii conservent les cailles* Ces derniers pré- 
parent aussi des tourterelks y mais en inoin- 
dre quantité qu'à Policandre , parce que le 
passage de ces oiseaux est moins nombreux 
dans leur île. 

Au reste , ces tourterelles de passage sont 
de Icspèce qui a le dessus de la tête et 
du cou cendré ; la poitrine d*uue couleur 
mineuse ; une sorte de collier de plumes 
poires et terminées de blanc i interrompu 
en dessus et en dessous du cou ; le dos et 
Je croupion cendrés et tauves ;. le reste du 
dessous du corps blajic , avec une teinte vi- 
neuse qui s'aflbibJit à mesure qu'elle ap- 
proche du bas ventre , où elle disparoit en- 
tièrement ; les couvertures supérieures des 
ailes les plus proches du corps , noires , avec 
une large bordure fauve ; les autres cendrées ; 
les pennes desailes brunes en dessus , et d'un 
gris brun en dessous ; la queue noirâtre en 
dessus «ooire en dessous, et terminée de 
blanc; la première penne, c'est-à-dire ta plus 
extérieure de chaque coté, ayant son côté 
extérieur entièrement blanc ; les pieds rou- 
ges; enfin les onj^les noirs. Lorsque Ion iait 
rôljx ces oiseaux» Jeurs pattes rouges, ae dé- 
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colorent ^ et il en découle des gouttes d une 
liqueur dune belle couleur aurore. 

On donne au coucou le nom de irîgonQ 
Iractiy qui signifie conducteur de tourte- 
relles , parce qu'il passe dans les îles da 
Levant eu même temps que ces oiseaux ; 
et comme respèce du coucou est moins nom- 
breuse, Ton neu Yoit ordinairement quun 
au milieu d'un vol de tourterelles , dont il 
semble être le chef. Les Grecs lappellent 
aussi ksefteri^ et ils disent d une personne qui 
a la démarche et la contenance vives ^ mais 
en même temps peu naturelles, qu'elle marche 
comme un ksefteri on un coucou. 11 est im- 
portant d'observer que cet oiseau dépaysé 
change presque toutes les habitudes naturelles 
que nous lui connoissons ; car il ne trouve 
pas , sur les îles qui lui servent de points de 
repos pendant son voyage , des forêts ni 
même des bocages assez grands et assez épais 
pour s'y retirer , comme dans nos pays ; il 
cesse aussi d'être un oiseau solitaire; il se 
tient avec d'autres oiseaux de sou espèce , et 
voyage même en nombreuse compagnie avec 
une espèce qui lui est tout-à-fait étrangère ; 
il ne fait point non plus entendre le chant 
d'amoui' que sou nom exprime^ et qui^ pour 
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le vulgaire, est aussi Vao nonce de rinEdélité. 
Très-maigre à son passage du printemps » il 
revient à rautoiiinc chargé de graisse , et 
passe alors pour être trcs-hon à manger- 

Les deux époques du passage delà huppe 
dans les îles de FArchipel , sont la fia de 
mars et le commencement d'août- Cet oiseau , 
que les Provençaux nomment putugue ^ est 
appelé par les Grecs xilopedino , poulet de 
bois ; à Scio , sala petlno^ C'est un assez bon 
gibier j on le mange non-seulement au Levant, 
mais en Italie et même en Provence- 11 est 
assez remarquable que dans tous les pays 
méridionaux on mange la huppe , taudis que 
dans nos contrées septentrionales , elle fait 
naître le dégoût par sa mauvaise odeur. 

Hai'dis parasites de nos campagnes , les 
moineaux s assemblent en Orient comme dans 
nos pays, par-tout où la fertilité a fixé sou 
séjour ; leur afllueuce autour des habitations » 
et sous les toits de^ cultivateurs, est mt 
signe certain de fabondauce qui y règne^ et 
de fétat florissant de ragriculture ; fou peut, 
sans craindre de se tromper, juger de la 
richesse ou de la misère d*uu canton par 
le nombre des moineaux qui s'y trouvent» et 
|à ou il n'y en a point , la pauvreté y règne. 
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C'est ponr cela que ces oiseaux très - com- 
muns au Levant , et commensaux habituels 
des peuples de ces contrées , ne fréquentent 
point l'île misérable de l'Argentière , si ce 
n'est pendant quelques instans à l'époque des 
semailles dont ils viennent dérober une partie, 
tandis qu'ils habitent en grand nombre des îles 
plus fécondes , et en particulier celle deMilo , 
d'où ils viennent quelquefois à l'Argentière 
exercer de faciles brigandages. 

Le proyer^que les Grecs appellent ;?^aro7i^', 
passe au commencement de l'hiver et au mois 
de mars. On le voit à l'automne à terre, dans 
les champs ensemencés , et quelquefois per- 
ché sur les lentisques. Au printemps, il fré- 
quente ces mêmes champs dépouillés , et se 
pose plus souvent sur les arbrisseaux ; il ne 
se tient pas seul , mais toujours en baûdes » 
auxquelles on fait la ehasse , parce que l'oi- 
seau est pour l'ordinaire assez gras et bon à 
manger. 

Un autre petit oiseau dont le passage, 
nombreux dans quelques-unes des îles dé 
l'Archipel grec, a lieu aux mêmes époque^ 
que celui du proyer , est le lougaro des 
Grecs, qui est notre verdier. 

Le traquet, oiseau remuant , m'a paru né 
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point quitter les Mes du Levant, où il trouve, 
pendant Tannée entière , les insectes dont il 
se nourrit. ^ * 

Je présume , au contraire, que le motteux 
n'est pas attaché toute l'année au sol des îles^ 
et qu'il n'y vient qu'au printemps et à la fin de 
lautomne. Il porte en Grèce le nom d'aspra 
kolo , ou de cuUhlanc , par lequel on le dis- 
tingue vulgairemenUdans nos pays* Il vit 
seul \ comme le traquet , et ne se réunit pa^ 
en troupes ; il se tient presque toujours sur 
la cime des arbrisseaux, ou sur la pointe de^ 
rochers. 

L^oise4lu qui , par sa vivacité et Yallegro de 
son chant , a mérité de servir d'emblème à la 
gaieté ' , le pinson , ne reste pas toujours dans 
nos climats pendant l'hiver. L'espèce est à 
demi-sédentaire et à demi-voyageuse , et Fob* 
servation n'a pas encore fait découvrir les 
causes qui déterminent les pinsons à chercher 
au loin une température douce , à l'approche 
de l'hiver , tandis que d'autres demeurent au 
milieu de nos habitations champêtres , où ils 
bravent la rigueur des frimats , et partagent 
avec les moineaux la nourriture que la fer* 

' L'on dit proverbialement , gai comme un pin^ 
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mière distribue à ses voliilles. On en voit 
arriver dans les îles de rArchipel grec, vers 
la fin d octobre ^ et ils y arrivent avec des 
attributs qui provoquent à leur destruction ; 
leur chair est sdors grasse et assez délicate. 
Mais dans le grand nombre de ces oiseaux 
que j ai vus dans les îles , j'en ai remarqué 
dont le plumage iudiquoit de jeunes oiseaux 
de Tannée , ce qui fer<èit soupçonner , aveo 
beaucoup de vraisemblance, que ces pinsons 
ne venoient pas de fort loin , et qu'ils avoient 
niché dans quelque terre voisine. Les Grecs 
de la plupart des îles nomment le pinsoa 
moudakio , et ceux de Scio spinos.^ * 

On voit quelquefois , mais rarement , pas- 
ser des rossignols dans les .mêmes îles, à la 
fin de leté ; il paroît que leur route se dirige 
plus au midi : ils vont vivre , pendant la sai- 
son rigoureuse, dans les plaines fraîches et 
riantes de la Basse-Egypte , et peut-être aussi 
sur les côtes de la Syrie et de la Barbarie. 
Pendant leur passage et leur séjour sur des 
plages qui leur 'sont étrangères , pulsquHls 
ne s'y occupent pas de leur reproduction , 
ils ne déploient pas ces chants mélodieux, 
ces modulations variées et éclatantes , dont 
ils Ibnt retentii' le jour et la nuit les échos de 
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nos bois et de nos vergers ; ils se taisent 
parce qu'ils n'ont pas Vamour à chanter. 

Dans quelques parties de l'Asie mineure , 
comme la Natolie, le rossignol est assez com- 
mun et ne quitte point les forêts et les bos- 
quets qu'il s est choisis. Les Grecs modernes 
ont, à très-peu près, conservé à cet oiseau, 
que son chant admirable ne sauve pas de la 
gourmandise des hommes , le nom d'aedon , 
que lui avoient donné leurs ancêtres , et ils 
le nomment encore adonis aidoni ou agdoiiL 

La charmante espèce de petits oiseaux , 
dont la physionomie de la douce innocence, 
et l'aimable familiarité , ne peuvent obtenir 
grâce aux yeux de l'homme , qui en sacrifie 
chaque année des milliers au luxe et à la 
profusion de sa table, le rouge-gorge, arrive 
au Levant au mois d'octobre ; les Grecs l'ap- 
pellent j^a/im on jrannaki. Il ne passe que 
i*arement dans les îles découvertes ; mais il 
recherche celles qu ombragent de nombreux 
bouquets d'arbres ou d'arbustes , telles que 
Vile de Scio, où les rouge- gorges se rendent 
en foule et embellissent les petits bois de len* 
tisques et de myrtes sauvages , dont cette île 
brillante est remplie. Ces oiseaux n'y trou- 
vent , pour la plupart , que la mort j leur 

Tome IL N 
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sombre, comme leur innocente confiance, 
les trahissent , et l'oiseleur grec , de même 
que l'oiseleur de nos pays , leur fait une 
guerre d'autant plus cruelle, qu'ils viennent, 
avec la douceur d'une intéressante foiblesse , 
se présenter, pour ain^ dire, d'eux-mêmes 
aux embûches qu'il leur tend. 

Le même nom djanni ou djannaki^ que 
les habltans de la plupart des îles grecques 
donnent au rouge-gorge , est également ap- 
pliqué par eux à un autre petit oiseau d'une 
espèce diflërente , et qui a du rouge à une 
partie tout opposée à celle qui est si agréa- 
blement colorée sur le rouge- gorge ; je veux 
parler du rouge-queue dont le passage, ou 
plutôt les deux passages , celui d*automne 
et celui du printemps , ont lieu à la même 
époque que ceux du rouge -gorge. J'ai vu 
ces petits oiseaux voltiger sur les rochers et 
les arbrisseaux les plus exposés au soleil , au 
premier printemps ou au commencement de 
mars ; ils ne se tiennent pas précisément en 
troupes , mais on en trouve un assez grand 
nombre, plus épars que rassemblés, dans le 
xuêiuc canton. 

Oa seroit souvent induit en erreur , si l'on 
«eu teuoit aux dénominations que les Grecs 
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tîiodernes donnent aux oiseaux, particuliè- 
rement aux petites espèces , pour les distin- 
guer entr eux. L'on vient de voir qu'ils con- 
fondoicnt sous le même nom le rouge-goJ'ge 
et le rouge-queue , et ce nom est encore 
appliqué à d'autres petits oiseaux» C'est ainsi 
qu'ils nomment skardalio , le linot et quel- 
ques autres espèces. Les iînots sont aussi de 
passage chez les Grecs de rArchipel; on en 
voit quelquefois des vols nombreux ; ils se 
posent sur les broussailles , dont le sol est 
couvert entre les masses de rocs qui corn* 
posent les montagnes. 

Le chardonneret , qui porte le nom de 
karedrino , ne paijoît pas toute l'année dans 
la plupart des îles ; il n est cependant pas 
voyageur, ni de passage ; mais il se lient 
de préférence dans les grandes iles et sur 
les terres du continent, où il trouve des abris 
plus sûrs y des retraites plus nombreuses 
et plus agréables; que sur le sommet nu des 
montagnes qui forment la plus grande partie 
de l'Archipel. 

Mais sur toutes ces émînences , reste d'un 
continent submergé , l'on voit beaucoup de 
lavandières et de bergeronnettes : les pre- 

N a 



ig6 Voyage en Grèce 

mîères se tiennent plus volontiers au bord 
des ruisseaux et des mares ; les autres se 
répandent de préférence dans les enclos , et 
cherchent à se rapprocher des animaux que 
l'on y nourrit , et toutes répandent un cer- 
tain mouvement de vie et de gaieté sur un 
• sol souvent âpre et triste. Les lavandières 
paroîsseut être de passage , et les bergeron- 
nettes ne point s'éloigner des lieux qui les 
ont vu naître. J'ai rencontré quelquefois 
pendant fhiver , sur des collines de roches 
et à peu de distance de la mer , des berge- 
ronnettes qui , à en juger par leur plumage , 
iétoient très-jeunes ; Ion m'a dit en effet que 
ces oiseaux nichoient, en hiver même, sur les 
petites îles désertes , d'où ils se répandoient 
ensuite dans les plus grandes. J'avois vu en 
Egypte une bergeronnette prcsquentière- 
ment d'un blanc éblouissant ; je rencontrai 
à Milo une variété de la lavandière , dont 
tout le dessous du corps étoit blanc. 

Les alouettes communes se montrent sou- 
vent en troupes dans les campagnes de ces mê- 
mes contrées élevées ; l'on y voit aussi la grosse 
alouette ou la calandre , qui est un oiseau de 
passage , et que les Maltois appeUent bour- 
houU. Je suis porté à croire que quelques 
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fiutres espèces du même genre y passent ré- 
gulièrement deux fois Tannée. 

L'on y voit aussi plusieurs espèces de mé- 
sanges ; mais je n'ai pu m'assurer si elles y 
restoient toujours, ou si elles n'y étoient^e 
passagères. 

Le troglodyte » , que les Provençaux nom^ 
ment putois et père de la bécasse , est dé 
passage dans les îles de la mer Egée ; il se 
rend sur les côtes de l'Egypte , et on le voit 
assez fréquemment, pendant notre hiver, dans 
les environs toujours échauflés d'Alexandrie 
et des autres lieux de la Basse-Egypte. Ce petit 
oiseau ^ dévoré tout cru , est , suivant quel- 
ques médecins du Levant , un excellent re- 
mède contre la pierre de la vessie. 

J'ai aperçu aussi quelquefois , dans des 
touffes de lentisques , le petit oiseau que sa 
couronne orangée et sa foiblesse ont fait ap^ 
peler roitelet^ et j'ai quelque raison de penser 
qu'il fixe sa demeure dans des lieux qui lu 
offrent un cKmat doux et l'abondance de la 
nourriture. A Scio , on l'appelle vacUisko ^ 
et dans d'autres îles , regolago. 

Les oiseaux dont la chair délicate et sar 

» Moiacilla troglodytes, Liv. 

N a 
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vourçuse fait un des mets recherchés pour 
nos tables , les bec - figues , arrivent au 
Levant au mois de septembre , et y cher- 
chent les figues à mesure qu elles mûrissent. 
L'île de Malte est un point de repos pour 
ces petits oiseaux , aussi-bien que pour d au- 
tres espèces, comme les cailles, les calan- 
dres, etc. etc. Leur passage dans cette île 
est suspendu lorsque les vents d'ouest et de 
nord-ouest soufflent, et ils n'y arrivent que 
par ceux d'est et de sud-est. 

Le 17 mars , je vis pour la première fois 9 
en 1780 , rbirondelle se montrer à FArgen- 
tière. Le vent avoit été plusieurs jours au 
nord-est; mais dans la nuit il avoit passé à 
l'ouest , le ciel étoit serein et le soleil chaud. 
Les Grecs appellent, comme leurs. ancêtres, 
rhirondelle , kelidoni. Le martinet vient au 
nord de la Turquie , dans le mois d'avril , et 
y reste pour nicher. 

Pendant l'hiver , les îles de l'Archipel sont 
quelquefois couvertes de bécasses , qui sont 
aussi dés oiseaux de passage. Elles y viennent 
pour l'ordinaire des montagnes de la Morée, 
où le froid est âpre, à cause delà quantité 
de neige qui y tombe , et elles vont jusque 
dans k Basse- Egypte chercher une tempéra- 
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ture plus douce. L'on y voit aussi des bécas* 
siues dans la même saison. 

Les vanneaux sont, conune les bécasses, des 
voyageurs d'hiver ; ils se répandent dans les 
îles lorsque le froid , qui n'y est jamais rigou-^ 
reux , conunence à se faire sentir , c'est-à- 
dire au mois de janvier; ils n'y sont que de 
passage , et ils n'y paroisscnt guère que pen- 
dant dix à douze jours. Mais sur les côtes 
de la Caramanie, ces oiseaux sont rassem- 
blés en grand nombre pendant l'hiver. Dans 
quelques lies de l'Archipel , le vanneau est 
appelé- péhkoda ; et dans d'autres , chimar- 
nitès y ou oiseau d'iiiver. 

Les alouettes de mer, que les Provençaux 
appellent cAar/o/^ de plage ^ les bécasseaux, 
le^ courlis , et particulièrement une multi- 
tude de Canards de plusieurs espèces , tré- 
quentent les rivages et les eaux des lies, sur- 
tout pendant la mauvaise saison , et sont 
avec d'autres oiseaux d'eau , dont l'énumé- 
ration occuperoit trop de place dans un ou- 
vrage qui n'est pas uniquement destiné à 
l'histoire naturelle , une ressource qui ajoute 
à l'abondance et à la variété des alimens. 
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CHAPITRE XXXI. 

Tortues. — Escargots. — Poissons djç 
j^'Archipel. — Importance de la pêche 
dans l'Archipel. — Sjèche. — Poulpe- 

— Nautiles. — Thétys. — Coquillages. 

— Orties de mer. — Oursins. — Epon- 
ges. — Crustacés . — Châtaignes d'eau. 



J_jES tortues de mer sont assez comiDunes 
le long des côtes de la Grèce, et particuliè- 
rement près de la Morée: celles de terre 
m'ont paru rares dans les îles de l'Archipel ; 
il est vrai qu'on ne les y recherché point, 
parce qu'elles ne sont pas bonnes à manger. 
On les emploie quelquefois à un usage fort 
singulier ; on les charge du soin de délivrer 
les maisons de l'énorme quantité de puces 
dont elles sont infestées , sur-tout pendant 
Te té. Il suffit, dit-on, de placer une de ces 
tortues dans un appartement , pour en faire 
disparoître les puces ; ces insectes se jettent 
en foule, et avec une espèce de fureur , dans 
la bouche de la tortue , que la chaleur lui 
fait tenir ouverte : elle les avale à mesure 
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qu'elles s'y logent , et elle finit ainsi par les 
détruire toutes en peu de jours. J'ai vu des 
navigateurs François, au Levant, avoir beau- 
coup de confiance en cette propriété des tor- 
tues, et ne pas manquer d'en embarquer, 
afin de purger leurs navires des puces qui y 
pullulent prodigieusement aussi dans ces cli- 
mats chauds. 

Aux premières pluies de l'automne, les 
habitans des îles de l'Archipel vont amasser 
dans les campagnes de petits escargots , qui 
se montrent alors en très -grand nombre'; 
ils les font cuire pour les manger , et c'est un 
assez mauvais mets, qui n'a de mérite que 
de ne rien coûter , ce qui est de quelque 
prix aux yeux de pauvres gens que le gou- 
vernement voue à la misère , en étouffant 
en eux tous les germes de l'industrie. 

Une mer peu profonde , dont les eaux pè- 
sent sur un fond presqu'entièrement formé 
de sable et de pierres , et baignent une éten- 
due considérable de terres et de rochers qui 
ofi'rent des retraites- et de la nourriture aux 
poissons, est un réservoir immense où les hom- 
mes peuvent puiser d'intarissables moyens dé 

' Les Grecs actuels uomment cette petite espèce 
d'escargots ,' saiiaka. 
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subsistance. Mais la pêche » comme toutes 
les autres branches d'industrie , languit sous 
une admimstration qui verse à pleines mains 
le découragement ; et le peu d activité qui 
règne dans cette partie iuiportantc » source 
d'aisance et de prospérité pour les peuples 
qui peuvent s y livrer sans contrainte , rend 
le poisson moins abondant et plus cher 
qu'il ne djavrpit l*être dans les îles soumises 
à TEmpire ottoman. En efict » cette partie 
de la Méditerranée abonde en poissons de 
diBérentes espèces- J'ai déjà fait mention de 
plusieurs de ces espèces ; il me reste à en 
indiquer quelques autres. 

J'ai vu pêcher assez souvent de ^andes 
raies de lespèce que nos pêcheurs nomment 
la pastenague , et les Grecs modernes sa- 
îakie. 

Le scare » poisson fameux chez les an- 
ciens , et que les habitans de la Grèce mo- 
derne appellent encore skaros ^ est commun 
dans leur mer. 11 se tient dans les trous 
des rochers qui bordent les côtes , et Ion pré- 
tend même qu'il y vit en sociétés nombreu- 
ses * avec des poissons de son espèce, et que 
ces sociétés ont uu chef cpii les dirige et 
quils swÎTent aiissitôt quil sort de la re- 
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traite qu'ils ont choisie. H est , au reste , fort 
difficile de les attirer hors de leur demeure 
ténébreuse : aussi ne les prend-on jamais au 
filet; on les pêche à la ligne. Lorsqu*un scare 
a mordu à l'hameçon , on lattache à un fil , 
et on le laisse dans Teau ; alors tous ceux 
qui sont aux environs quittent leurs trous t 
entourent le captif, et finissent par se prendr.e 
eux-mêmes aux hameçons. lisse nourrissent 
d*herbes et des plantes qui croissent dans 
les eaux. On prépare encore le scare, conune 
autrefois : les anciens disoient que , sur la 
table des dieux mêmes, on ne devoit pas 
servir de scares auxquels on auroit ôté les 
entrailles ; à présent encore , on ne les vide 
jamais pour paroître sur la table des hom- 
mes , et leur intérieur est un mets délicat 
qui commimique aussi de la saveur à leur 
chair. 

Une autre espèce de poisson de rocher, 
que l'on prend fréquemment dans la mer de 
Grèce , est la perche de mer. Elle y a con- 
servé le nom de perke ou perkis ^ qu'elle 
portoit chez les Grecs do l'antiquité , et que 
Ton prononce à présent perka. C'est un pois- 
son très-commun dans la Méditerranée, tan- 
dis qu il n'y en a point , dit WiUughby, dans 
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les eaux de rOcéan^. Bélon avoit avancé la 
même chose avant le naturaliste anglois^. Ce 
poisson ne devient pas fort grand ; il n'atteint 
presque jamais un pied de longueur ; sa chair 
est molle et de beaucoup inférieure pour le 
goût à celle de la perche de rivière, à laquelle 
on a voulu le comparer: ion n'en faisoit au- 
cun cas ancifunement, et Oppian le met au 
nombre des poissons que le pêcheur s'em- 
presse de rejeter à la mer 3. L'on ne peut 
douter que Gallien n'ait parlé de la perche 
de rivière , lorsqu'il a dit que c'étoit un vrai 
poisson de roche d un très-bon goût, quoique 
sa chair soit molle et fragile 4. Rondelet a 
prétendu mal à propos que Gallien avoit en 
vue la perche de mer 5; Willughby reprend 
avec raison à ce sujet Tichtyologiste françois, 
et il assure , ce qui est incontestable , que la 
perche de rivière, par la bonté et la salubrité 
de sa chair, est bien préférable à celle de 

* Historia pisciwm , lib. IV, cap^III y page 327. 

* De aquatilibps , lib. I , pagtë ±68. 

3 Piscator promtus in œquor 

Demittit ptrcas et mliaco$ coneUo», 

* De aliment, facult. lib. TH. 

* Historia piscium 3 lib. VI 3 cap. VIII j page laa 
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mer ^. Il est vraisemblable c{ue Rondelet, 
habitaut des côtes méridionales de la France, 
partageoit l'opinion de ceux de notre temps, 
qui , habitués aux poissons de mer dont ils 
relèvent encore , par des assaisonnemens 
acres et brûlans , la saveur que l'eau de la 
mer leu^- fait contracter , ne trouvent plus 
aucun goût à la chair des poissons d eau -^ 
douce , et les dédaignent. 

Les pêcheurs grecs prennent aussi à l'ha- 
meçon une autre espèce de poissons saxatiles, 
qui vit comme la perche de mer dans les 
trous des rochers , mais dont la chair est un 
aliment beaucoup plus sain et plus savou- 
reux. C'est le spare, dont le nom spargo 
rappelle celui qu'il portoit autrefois dans les 
mêmes contrées. 

Un des poissons les plus communs dans 
la mer de l'Archipel, est le sargue (^ spams 
sargus. Lin.), nommé-parlés anciens Grecs 
sargos , et par les modernes sargo. C'est un 
assez mauvais poisson , dont la chair est 
dure et presque toujours coriace , ce que 
l'on reconnoît même en l'apprêtant; car, en 
cuisant , il se retire et se recourbe sur lui- 
même. 

■ Loco suprà cilato. 
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(Quoique le sarguc se lit^nne dans les ca-- 
vîtes des rochers du bord de la mer » comme 
il choisit de préférence ceux dont le pied est 
couvert de vase et de fange , il n y acquiert 
pas les bonnes qualités qui font des atiUcs 
poissons, habitans des lieux pierreux, un ali- 
ment délicaL On le prend ordinairement à la li- 
gne, et l'on garnit les hameçons avec des mor- 
ceaux de chair de corneille^ après avoir jeté 
daus les environs , pour appât , une pâte coni* 
posée avec de la farine et du vieux Iromage, 
Mais les pêcheurs qui prennent le plus grand 
nombre de sargues et de tous les autres pois- 
sons de 1 Archipel , sont les hardis et rigou- 
reux plongeurs de Tîle de Symi, Us se ré- 
pandent dans tous les canaux dont les lies 
grecques sont entourées ; et tout en s'occu- 
pant de la pêche des éponges , ils font une 
ample capture de poissons dont ils fournis- 
sent ces mêmes îles , et c'est alors seuleujent 
que ce genre d'approvisionnement y devient 
à bon marché. Les Symiotes se servent com- 
munément d un harpon en forme de trident » 
dont ils percent les poissons quils aperçoi- 
vent à une certaine profondeur, et sur-tout 
les sargues, qui, se tenant entre les rochers 
de la côte , se découvrent plus facilemejgit. 




I 




ET BN Turquie, 207 

Je n ai vu que rarement le skarmos des 
Grecs modernes , qui ma paru ne pas ditié-* 
rer de la truite de mer. 

hepagel (^sparus eryihrînus^ Lin.) est conF 
mun, non pas cependantsur les côtes détentes 
les îles de la Méditerranée ; il n enestpointprès 
ile laquelle il paroisse plus fréquemment que 
la petite île de Lampedouse. Les Grecs l'ap- 
pellent Ijihrina^ mot c'orrompu de celui d'^/j- 
thrinos qu'il portoit anciennement. C'est un 
poisson goulu qui dévore non-seulement des 
poissons plus petits que lui , mais encore des 
crustacés. Dans tous ceux que j'ai ouverts ^ 
j ai trouvé des débris de crevettes , et l'exa- 
men que j'ai fait de leurs parties intérieures , 
m'a convaincu de l'erreur d'Aristote, qui pen- 
spit qu'il n'existoit point de mâle dans cette 
espèce ; car j'en ai vu plusieurs qui n'avoient 
ni œufs^ ni ovaire. Le pagel a la chair blan- 
che, grasse et d'un goût exquis ; la meilleure 
façon de le préparer , est en friture , si l'on 
excepte peut - être la manière enseignée paf 
Jovius , dont je n'ai point fait l'essai^ et qui 
consista à le faire frire aussitôt qu'il est sorti 
de l'eau, et à le garder ensuite pendant 
quelques jours au jus d'orange. Ainsi arrangé 
çt cgnservé, le pagel; ^t Jovius 1 surpasse 
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tous les autres poissons pour le goût et la 
délicatesse de sa chair ^. Pline a dit que le 
pagel^ putréfié dans du vin , procure le dé- 
goût de cette liqueur à ceux qui en boivent ; 
mais je ne crois pas qu'il soit nécessaire de 
chercher au loin un pagel pour produire un 
pareil effet, et tout autre poisson qu'on lais- 
seroit en putréfaction dans le vin , scroit bien 
propre à en inspirer le dégoût à ceux qui au- 
Iroient le courage d'en boire. 
' Parmi les poissons rares dans l'Archipel 
grec, on doit compter le roi des rougets 
(^muUus imherhis ^ Lin. ). Je n'en ai ren- 
contré* qu'un seul pendant mon séjour au 
Levant , et les Grecs à qui je le montrai 
pour en savoir le nom , ne le connoissoient 
pas. 

Mais le vrai rouget ( mullus harhatus , 
Lin.), ce poisson exquis, que le luxe cruel 
de l'ancienne Rome faisoit cuire à petit feu , 
'sur les tables mêmes et sous un verre, afin 
que les côlivives pussent jouir des belles 
Buanceâ produites par la dégradation lente de 
sa charmante couleur rouge , et se repaître', 
pour ainsi dire ; la vue des souflrances du 
poisson , avant de se f aôsasier de sa chair ; 
} De foM'anis piscibùs ; Rômsc , l524, in-fol. 

le 
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le vrai rouget, dis^je, se pêche assez iré- 
queniment dans l'ArchipeK 

Le turbot bouclé (^ pleuronectes passer ^ 
Lin. ) y est plus rare ; les Grecs rappellent 
glossa. 

Les atherines de l'espèce que Ton a appelée 
Joël ( aiherina hepseius , Lin. ) , et à la- 
quelle les Grecs . modernes ont conservé le 
nom cïathemo , dérivé de celui d'athenné, 
^u'il avoit anciennement, se réunissent en 
bandes très-nombreuses près des rivages de 
la plupart des îles , et Ion en prend quelque- 
fois une quantité prodigieuse. Voici la* ma-* 
:Dière la plus ordinaire de les pêcher. L'on a 
un long bâton au bout duquel on attache une 
queue de cheval , ou un morceau de drap 
noir , qu un homme , marchant sur le bord 
de la mer , promène dans leau par un temps 
calme. Les athernos se rassemblent en foule 
à lenteur , et en suivent les raouvemens ; on 
l€is conduit ainsi dans quelqu ouverture for- 
mée par deux rochers , que Ion ferme avec 
un filet attaché à deux bâtons ; on agite l'eau ; 
et les petits poissons, voulant fuir, sont rete* 
nus par le filet , dont on rapproche les extré* 
mités. 

L'atherno exposé au jour est diaphane; 
Tom€ IL O 
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et lorsqu'il est cuit , même en friture , le» 
taches « ou petits points noirs du dos , sont 
encore très - apparentes , aussi - bien que la 
bande longitudinale des côtés du corps , de- 
venue seulement noirâtre et plus étroite. Au 
reste , il se trouve souvent , dans le nombre 
des atfaernos que l'on prend , de petits pois- 
sons que les Grecs ne distinguent pas par des 
dénominations différentes, quoiqu'ils soient 
d'espèces et même de genres séparés. •' 

Ils nomment le goujon de mer (^gobius 
paganellus^ Lin: )^ commun dans leur mer , 
/couvion. 

' Je m'amusois quelquefois , sur les rochers 
soUtaires de quelques îles , à tenir une hgne 
suspendue au-dessus d'ime eau tranquille et 
, transparente ; de petits poissons ne tardoient 
pas à quitter les fentes des rochers dans les- 
quelles ils se tiennent , et à se jeter sur un 
^ppàt trompeur. Je prenois souvent, de cette 
manière, la brillante girelle (^labrus julis ^ 
Lin. ) à chair cassante et délicate , mais que 
la variété et l'éclat de ses couleurs devroient 
garantir de la gloutonnerie des hommes. La. 
plupart des Grecs modernes rappellent illeca 
ou igluqua^ et ceux de Rhodes et de Candie, 
afdellés et zUlo : les Italiens lui donnent le 
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nom de donzellina , et tous ces noms rap- 
pellent sa forme élégante et son éclatante 
parure, sur laquelle brillent d un doux éclat 
les couleurs les plus vives et les plus suaves. 

Le picard ( sparus smaris , Lin.) venoit 
aussi augmenter le produit de ma pèche ; ce 
petit poisson , d une forme aussi élégante quo 
la girelle , mais moins richement paré , est 
également un manger délicat. On lappeloit 
autrefois dans la Grèce smaris , et actuelle, 
ment encore il porte le nom à peu près le 
même de swinarida. Les insulaires de l'Ar- 
chipel le désignent aussi par la dénomina- 
tion de ifatto psara , poisson de traitte ; la 
traittc ou la traite est une espèce de filets 
à mailles étroites, avec laquelle on prend 
une grande quantité de ces petits poissons 
qui abondent dans les ouvertures des roches, 
dont les côtes des îles sont presqu entière- 
ment formées. Les pêcheurs de Provence les 
appellent ^iarrets ou jarrets , non pas du 
mot latin girus , comme le veut Bélon , mais 
à cause de leur forme , dont les contours res- 
semblent à ceux d'un gras de jambe bien ar- 
rondi '. Les marins italiens , qui. font souvent 
la pêche aux picarels , les laissent pendant 

* De aquatilibus , lib. I y page 2a6. 
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quelques jours dans un panier avec du sel; 
ib les enfilent ensuite coramedes espèces de 
chapelets qu'ils laissent sécher au soleil ; ainsi 
desséchés , ces poissons passent pour être 
fort bons à manger. 

L'espèce de chien de mer » qui porte corn- 
niunément le nom de poisson-chat , ou de 
chat rochi^r ( squalus steUaris ^ Lin,), et 
que les Grecs appellent de la dénomination 
générique squilo psaro , poisson - chien , se 
plaît autour des rochers des îles, La saison où 
on le prend le plus tréqucmment, est le mois 
de mars; sa chair, quoique très-blanche et 
moins mauvaise que celle de plusieurs pois- 
sons du même genre » a beaucoup de mollesse 
et de fadeur, et un peu du goût sauvage qui 
la fait dédaigner, lorsque fon peut s eu pro- 
curer dautre. Su peau entre dans le com- 
merce comme celle de h roussette, ou chien 
de mer. Il se nourrit de petits poissons , de 
crustacés et de mollusques. 

Cette multitude de poissons de toute es* 
pèce , dont la plupart sont d une excellente 
qualité, peut devenir un objet important 
d'industrie et de commerce pour les habitans, 
des îles de f Archipel, comme un moyen d en- 
tretenir fabondance dans leurs habilations, La 
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pêche de bras de mer étroits , n'exigeant pas 
de grandes erabarcations, ni des filets et des 
engîus fort coûteux» et se faisant souvent de 
dessus le rivage même , le profit qu elle pro- 
cureroit devieiidroit plus considérable que 
dans toute antre position, et son activité, 
en même temps qu elle procureroît Faisance 
de la vie , Ib rmeroit des marins capables de 
conduire les vaisseaux au travers du laby- 
rinthe que des groupes de terres et de ro- 
chers rendent Irès-dîffîcilc k parcourir. 

Les grands polypes de mer, quoiqu oHrant 
une nourriture moins agréable et moins saine 
que les poissons , sont néanmoins par leur 
abondance une ressource de quelque valeur 
pour les Grecs , qui , ne pouvant manger de 
poissons pendan t la durée de leurs carêmes^ en 
font dans ce^ temps d'abstinence une grande 
consommation. Leur mer est remplie de se- 
cbes et de poulpes, espèces de mollusques 
fort multipliées ; ils en pèchent une quantitt^ 
assez grande . mais qui ne suffit pas à leurs 
besoins, parce que la pêche, comme îe lai 
déjà remarqué , est fort éloignée d'avoir 
parmi eux le degré d'activité dont elle est 
iîusccptible. On leur apporte annuellement » 
des eûtes de Barbarie, beaucoup de sèches 

03 
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et de poulpes dessellés au soleil , après 
avoir été coupés par le milieu de leur lon- 
gueur, et ils sont obligés ainsi d'acheter ces 
provisions de carême, qu'ils pourroient se 
procurer dans leur propre pays. Ils nom- 
ment la sèche smipia ^ Tos du dos de ce 
polype, devient un meuble du ménage des 
femmes grecques; elles en usent en guise 
de pelotes , pour y ficher leurs épingles et 
leurs aiguilles. Dans queltpics endroits, à Tîle 
de Scio , en particulier , les femnies fout un 
usage plus recherché de cet os à substance 
friable , puisqu'il leur sert à relever la beauté; 
elles le font calciner, et le réduisent en poudre 
très - fine j dont elles se noircissent les sour- 
cils. 

La partie solide et presqu'efcaeuse de la 
sèche est pour les pêcheurs grecs fappdt 
dont ils garnissent commun éni en f leurs li- 
gnes , avec lesquelles ils prennent le poulpe 
( sepia octopiis. Lin. ) qu'ils appellent kia- 
podi. Un plomb fixé à la ligne fait descendre 
au fond de la mer los de sèche , aucpiel on 
attache des hameçons ; le poulpe, qui se tient 
fortement aux rochers avec ses bras ou an- 
leïines, les quitte, et, attiré par la blancheur 
de fos de sèchcj vient le saisir et s accroche 
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aux hameçons. Les chiens de mer se prennent 
Souvent à ces lignes destinées à pêcher le 
poulpe, La chair de ce molhisqiic est dure, 
corface et indigeste; elle contracte quclque- 
ibis une odeur de inusc , qu elle doit sans 
doute à la nature des al i mens dont ranimai 
s'est nourri ; elle prend en cuisant une couleur 
rougeàtre , qu'elle communique à 1 eau et aux 
autres choses avec lescpielles on la fait cuire. 
Afin de ramollir cette substance nicmbra- 
ncuse dont le corps du poulpe est lormé , 
on la bat pendant quelque temps , ou on la 
jette à plusieurs reprises et avec force sur 
Jes rochers, en Farrosant souvent d eau douce. 
Les femmes grecques , chargées de cotte be- 
sogne, ne manquent pas, en s'y livrant, do 
manger crue la noiXt c est-à-dire la bouche 
du poulpe, et ce morceau est pour elles une 
sorte de triandise. Sur quelques parties des 
côtes de la Provence ^ sur-tout aux environs 
de Toulon, où ton mange beaucoup de poul- 
pes , on prétend qu'en coupant sa chair avec 
un morceau de grand roseau , elle devient 
moins dure. Au Levant et même eu Italie* on 
conserve aussi ces polypes confits dans le 
vinaigre ; eiiHn les tragraens de leur subs- 
tance soflt un des appâts dont les pêcheurs 

. ■ 04 
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grecs font iip assez fréqueut usage. Il arrive 
quelquefois qu'étant dans Teau, un hommo 
est saisi au bras ou à la jambe par un grand 
poulpe, qui sy aUache si fortement avec ses 
antennes et ses suçoirs ^ qu il seroit impos* 
ôible de s'en débarrasser, si Tonne se bâtoit 
de retourner ce que les pêcheurs appellent 
le capuchon j c'est à-dire la tête de fanimâl, 
et celte opération le fait mourir sur-le-champ* 

Les pêcheurs du Levant sont persuadés 
que les coquilles uni valves , appelées nau-' 
files , servent d habitation aux poul^e^ , et 
cette opinion ^ que Ton retrouve par-tout oii 
îl y a des pêcheurs et des poulpes , ne pa- 
roi! pas douteuse. Les nautiles papy racés se 
pèchent dans rArchipel. L'on prend encore , 
sur les côtes des ileSj des limaces de mer ou 
téthys » que les insulaires nomment cochylis^ 

De nombreuses espèces de coquillages ajou* 
tent encore à laboudance des alinicns que 
rbomme retire de la mer, dans des contrées 
privilégiées par la nature, et si maltraitées 
par de barbares usurpateurs. L on y trouve 
Thuître , la pholadc , la cnme^ que les Grecs 
nomment achivada^ le buccin ,.;?roj/?Aira des 
Grecs, la moule , la telline» la petite espèce de 
poi-celfrine , vulgairement appelée ^ce/tf^e , 



^ 



k. 



J 



ET E K T U R Q U I E. ZXJ 

ot par les Grecs gouronnaki, c est-à-dire petit 
cochoa ; le lepas , en grec patelUda , la pinne- 
marine ^ ou la nacre des Provençaux , etq. 
Les Grecs font aussi une grande con- 
gomnjalîon d oursins , très - abondaBS sur 
les côtes de leurs îles ; il y en a de noirs, 
de violets , de pourprés avec la pointe des 
épines blanche j de rougeâtres, de blonds 
et de blancs sales : presque tous ont la chair 
d'un jaime de safran ; ils sont beaucoup plus 
gras pendant l'hiver, et^ ajoute-ton, lorsque 
la lune est pleine. Cette dernière observation 
a voit été faite par les anciens^, et elle s'est 
perpétuée , sans qu'il soit trop aisé d'en assi- 
gner la cause. Une aufre remarque * qui a 
passé en proverbe parmi les pêcheurs de la 
Méditerranée , c'est qu'il ne làut pas aller à 
la péehe des oursins lorsque la mer bat la 
terre, ccst-à-dire quand elle est agitée- Cette 
pèche n'est en etlet producrive que par Uû 
temps calme : voici comment elle se fait dans 
FA rchîpeL Les oursins se tenant à une pe- 
tite prolbndeur collés aux rochers, on les 
aperçoit facilement quand la mer est tran- 
quille ; on les détache avec un crochet fixé 

■ Luna ôHt ostrea et impht echinos, LuciLItts apud 
Aul G«U. lib- XX ^ cap, YUI, ^ f^o^ez autii Pliûe, 
Mauiliiisi astronomie* elc, €tc. 
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au bout d'un long bâton , qu'accompagne Uîi 
petit morceau de filet, qui sert à envelopper 
lûursin, et à l'amener hors de reau, lorsqu'il 
ne tient plus au rocher : d autres pêcheurs 
vont les prendre à la main en plongeant. 

L'on ne mange pas les gros^ oursins dont 
les pointes violettes sont terminées de blanc; 
leur chair e^t mollsj noire et nial-saîne. lien 
est de même d une autre espèce plus petite , 
noire et à épines très-longues; les Prd^ençaux 
appellent ces oursins desjuifs, et les regardent 
aussi comme mauvais et même dangereux à 
manger* J*ai vu quelques personnes s'amuser 
à mâcher les oursins entiers avec leur enve- 
loppe pierreuse , sans avoir la» bouche oflfen- 
sée par les piquans , qu ils a voient ladresse 
d arranger de manière qu'elles n'en et oient 
point blessées* Mais plusieurs quadrupèdes 
terrestres dév^orent les oursins avec plaisir et 
avidité. 

Les orties de mer» dont la surface des 
rochers baignés par des eaux peu agitées , 
est souvent couverte , sont un aliment très- 
commun pour Tes Grecs insulaires , surtout 
pendant le carême* y s nomment ce zoophyte, 
fcoUtsiano. 

Au printemps , les pêcheurs d'épongés se 
répandent dans T Archipel Ces zoophytes , 
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placés au dernier échelon des êtres animés , 
sont très-communs sur les roches submer- 
gées de ces parages, et ils y font une branche 
de commerce. On les détache des pierres 
auxquelles ils se collent , soit en plongeant , 
soit avec des crochets portés par de longheS 
perches ; nfais de quelque manière que se 
fasse cette pêche , elle exige'un temps serein 
et une mer calme qui permettent de décou- 
vrir les éponges au fofad de leau. 

Plusieurs espèces de crustacés y sont éga- 
lement communes , particulièrement le crabe , 
Jcavoura des Grecs , le poupart , koutsonna , 
laraignée de mer , ou kavourou mana^ cest- 
, à-dire mère des crabes ; le bernardrlTiermite, 
le cancre (^cancer g ramdaius^ Lin.), la cre- 
vette , en Provence, carambot ^ en Grèce, 
karidia , etc. etc. Je p'ai pas l'intention de 
désigner en détail toutes les productions dé 
la partie orientale de la Méditerranée ; ce 
serôit une entreprise de trop longue haleine , 
et en même temps déplacée dans un ouvrage 
tel que celui-ci. J'ai seulement cherché à tra- 
cer une notice des animaux marins les plus 
utiles à gjWame, et montrer que labondance 
règne dm le sein de la mer , comme la na- 
ture Vavoit fixée sur la -terre avant que la 
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tyrannie n^y vînt , pour ainsi dire , l'en ex- 
pulser^ de son bras d'airain, et la contioer 
dans les eaux. 

Avant de quitter cette mer, je dirai un 
mot de la macle , ou châtaigne d eau ( trapa 
naians ^ lin,), que Ion voit flotter au prin- 
temps sur sa surlàce \ dans TArchipel » et 
s'arrêter aux rivages des îles. Ce fruit à 
quatre pointes i>st appelé par les Grecs, 
maskouUa ; ils n'ont pu uie dire dans quels 
lieux aquatiques de la côte il iTiùrissoît en 
assez grande quantité , pour se répandre sur 
une aussi grande étendue de mer ; les jeunes 
insulaires le ramassent et s'amusent à le rem- 
plir de poudre, pour iaire une petite explosion. 

Au reste , il ma paru que cette châtaigne 
d'eau du Levant dific^roit un peu de celle 
qui croît en beaucoup d'endroits d'Europe ; 
ce qui me fait présumer , avec beaucoup de 
vraisemblance^ que cest la variété décrite 
dans ÏHortus Malabaricus y et qui est par- 
ticulière aux Indes orientales. Morison a 
distingué cette variété asiatique >, et il est 
étonnant que Linnœus ne Tait pas séparée 
de lespèce commune, 

* Tribulus aquaticus major indicus , c^bihus genl- 
culûîis jjbiiis ampUs ^ numerosh ^ in rosafjr^uram 
congrçgatis. 
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CHAPITRE XXXIL 

Rocher de Pyrgui. — Pas dePolonia.. — 
Ruines et Tombeaux. — Autre sorte 
DE Terre Cimolée. — Indices de Vol- 
can dans l'île de Milo. — Ses Cam- 
pagnes. — Ville de Milo. — Mala-^ 
DiEs qui y regneot. — Plçurésies. — 
Eglises. — Dame de Milo. — Habille- 
ment des Femmes ; leurs mœurs ; er- 
reurs a leur sujjet. — Ouverture 
d'où sortent des miasmes empestés, — 
Etuves. — Lac d'eau chaude. — Soufre 
ET Alun. — Meules de Moulins. — Sa- 
lins^. — Mines de fer. — Sardoines. 
— Catacombes. 



Lorsque Ton quitte la plage étroite et sa- 
blonneuse , qui est au bas du village de l'Ar- 
gentière, pour se rendre à l'île de Milo , située 
au midi, on passe dans un canal resserré 
entre les îlots de Saint- George et de Saint- 
Eustache , et l'île même de TArgentière ; ce 
canal Ibrmje le port des bàtimens de com- 
merce. Très-pièi de la côte, un rocher s'a- 
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vance dans la mer; et quoiqu'elle s'y soit 
creusé un passage , l'espace qui le sépare 
de l'île est si peu large , qu'il est impos- 
sible aux plus petits bateaux d'y naviguer. 
L'on voit sur ce rocher , .que l'on appelle 
Pjrgui , un reste de bâtisse ancienne ; c'est 
là , s'il faut en croire les insulaires actuels , 
que les princes de l'île faisoient leur demeure. 
On passe ensuite au pied de la montagne, 
d'où l'on tire la terre cinjolée , et Ton entre 
dans un petit détroit qui fait la séparation 
des îles de Milo et de l'Argentièi^e , que les 
Grecs appellent Polonia , et les navigateurs 
françois le Pas de Pologne, Au milieu de ce 
trajet , qui n'a guère qu'une demi-lieue de 
large d'une pointe à l'autre , il y a un banc 
de sable et quelques rochers , sur lesquels la 
mer, déjà pressée par des côtes très-rappro- 
chées ,' vient se briser avec fureur et s'élever 
«n vagues bruyantes. Ce passage n'est pas 
fréquenté par les vaisseaux , il est trop dan- 
gereux ; cependant , avec des précautions , 
ils peuvent le franchir , et plusieurs s'y sont 
hasardés ; ils trouvent même un mouillage 
assez bon dans un enfoncement formé par 
deux caps de l'île de Milo , où ils ont un 
fond de sept brasses et de bonne tenue. 
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C'est au milieu de cette espèce de goITe , 
que Ton débarque avec les bateaux qui vien- 
nent de TArgeutière. De l'autre côté, mais 
plus vers l'ouest, en face de YAntirMilOf 
l'on découvre , sur la côte de l'Argentière , 
des ruines que les Grecs appellent linikoy 
mot qui signifie habitation d'idolâtres. Ces 
ruines, que j'ai visitées , ne consistent plus 
qu'en quelques tombeaux creusés dans un 
roc sablonneux et peu dur , que la mer 
baigne et mine au pied. Vis - à - vis et à 
peu de distante , un petit écueil qui porte 
le nom de Saint-André ^ tenoit autrefois à 
l'île , comme on ne peut en douter , par le 
peu de profondeur de la mer entre les deux, 
n'y ayant pas plus d'une brasse dans le mi- 
lieu du canal qui les sépare , et des débris . 
en couvrent le fond. Parmi ces débris , J'ai 
distingué deux grandes et belles tombes^ avec 
^eurs chapiteaux, et l'ouverture d'un souter- 
rain en forme ^c puits; L'écu«il même de 
Saint- André, dont toutes les faces sont escar- 
pées et excavées par la mer , à l'exception 
de la face en plan incliné, qui regarde l'Argen- 
tière , supporte encore quelques fragmens de 
bàtimens anciens ; Ton y voit aussi des con^ 
daits de galeries souterraines dans lesquelles 
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il -«eroit curieux de descendre et de ibuillcr, 
si cela étoit praticable , saus donner de Toni- 
brageà un gouvernement qui n'a aucune idée 
clerimportancedesuîonaniens historiques en- 
louis dans un sol qu'il profane- Jaloux, non 
pas des découvertes utiles aux sciences, mais 
des trésors Imaginaires qu'il croît ensevelis , 
Il ne cherche pas même , par desp touilles , 
à assouvir sa. stupide et grossière cupidité, 
pairce quil s'ifnagine que l'Européen seul a 
le pouvoir magique de découvrir et de sVm* 
parer de l*or , que Ton ne *peut tirer de.i 
entrailles de la terre que par quelque ta- 
lisman. 

Tout annonce que, dans cet endroit, une 
ville de quelqu importance a existé ; Ion y voit 
encore un reste de canal creusé dans le roc, 
dans lequel Veau de la nier entre , et qui 
étoit un port sudisant pour les petits bàti- 
jneus des anciens : des piliers* taillés aussi 
dans le roc, et dont il subsiste des morceaux^ 
étoient placés de distance en distance sur les 
bords du canal , et servoient à altacher les 
vaisseaux. L on ma montré une espèce do 
lieu de sépuliure, dans lequel des gens en- 
treprenans ont fouillé; leur peine a obtcoa 
quelque récompense , et ils en ont enlevé des 

médailles ^ 
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iïit^daillcs', deàlampes^ des Vases de telre , 
de petites idoles et une. statue en argent. 

A leiltrée du pas de Poloni5 sur la côte 
de nie de Milo, qui regarde le nord-est , l'on 
extrait une sorte de. terre ciniolée, qui ne 
diflère que très-peu de cellf de TArgentièr^; 
des bateaux viennent aussi .en charger, pour 
k transporter dans les autres îles de l'Ar- 
chipei: Yx}n dit même que eette terre lî^t pré- 
férée à ia vraie terre cimolée pour les lessi- 
ves ) mais qu'elle est moins propre à dégrais- 
ser et à enleVer les taches. Les» Grecs ne lui 
donnent point d'autre nom* ^ùe ;c»i7o , .c est-à^ 
dire argile* . ^ 

Quand mi met ^le. pied stu^ Tile de.Miloi 
Ton s'aperçoit que. des feux dès long-temps al- 
lumés jr^consument^les entrailles delà terre: 
tout y porte les indice» dun embrasement 
souterrain.; et dans plusieurs endroits, le sol 
qui retentit sous les pas^ avertit que de vastes 
cavités le ^soutiennent. Là, des montagnes 
sont bouleversées ; ici , des rochers, .calcinés 
attristent par leur surface déchirée et noi- 
râtre; plus loin ^ des pierres et*des caillou:^ 
énormes attestent, par leur substance et leur 
couleur , qu'ils ont été lancés par l'explosioa 
d'un volcan ; des eaux bouillantes sourdent 
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de toutes parts ; des pierres ponces sont 
éparses ; le soufre se forme en abond^pce et 
se montre même à la superficie de la terre. 
Au mîHeu de ces effets de Faction des grands 
incendies^ de la nature, la ieirre végétale <}ui 
rytoûvre en plus grande partie Itle de Milo» 
doucement écbaufiëe par la chaleur souter- 
raine , est très - ]^oducti¥e. Les plantes cé- 
réales tct le coton y sont d'une excellente 
qualité , et les vignes y donnent de ibrt bon 
vin ^ comme los arbres.des fruits; dëlicielixv 
De bettes îleara yiôrmént un .ta|Ms bitllaat 
et naturel ; loarbies camptuses sont en grande 
partie abandonnées à la stérilité : la quantité 
des terres en &iche annonice uui^ excessive 
diminution de la population , comme la crir 
minelle insouciance du gouvernomecit. La 
ville de Mik), située dans une plaine ^^gvéable 
*qui conduit au fond du port , n est plus quuQ, 
amas de décombres où un petk dombre àtt 
Grecs luttent encore conitre le dangor que» 
Ton court à Thabiter. De cinq mille personnes 
que Tournefort y compta, Ion cn.tromveiroità 
peine de nos jours deux œnts, et encore près-; 
quêtons dans unétatde laugueurt[ui-inspire 
la pitié. La mauvaise qualité des eaux que Von 
y boit f celle plus penûcieuse encore d'unor 
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lEdtiDOsphère imprégnée dexhÀlaisoji9 auDu- 
reuses et méphitiques , corrompent le frwgdt 
les humeurs , font de cette ville upe iàemeviW 
trèiS-dangereuse, et Tout coavertie e^R fln dér 
sort. Les étrangers re^o^tent jog^me dV )&û^0 
un séjour momentané , prinçip^ln^ont pmr 
ds^M les grandes chaleurs 4^ Tété , et 00$ Wr 
flûeuces parnioteus^ s^ fpnt sentir '^i^t^qn^ ^g 
les vaisseaux mQuillé§<daps le pprt. 

Piresqii/e^tPMsleshabitfin^ de cetfiâ ym^jipf^ 
iMurçuse fxnt les jamJ^es enflées ; ils^Q»t r^fv 
^ts pendant l'été ^ des lièvres, ou ijUte^rni^tQ]^ 
tes^Piileutes:, qMikur .<^usent des ^t^i^ctj^f 
bientôt ûucuHrables . Api^ès Jes grandes^çlif^eifti:^, 
le» pleurésiiîs tpitf dtegraa^.ravagep^.pt.^?^ 
quinaujâcenlè ve JÇ|nçol:epl^sie^^s f^fsppf^ft^ ., 

lorsque l6«/rpid$ rtrÀfr^s.u|:yf>Qrtab|res4M'.^^ 
se ibfit «e«tir. Uost {xirét^d f f^v.Qiarrph9ei:;y4 
que lu SAÎgjS^e e^t mortelle ddi»^ :les;pl^vu;^^^ 
ai on lar&it avuiit le troisiième jo^r de Jg ,qpi^- 
ladiey et que die tQ\|s-eeux qjie l'cm^^gjgfte Ip^ 
premier qu le «^p^Jj^^jpHr r^MM^rn A^çh^ixe^ 
Au reste , la pleuréiSje e^t la Jï^aJ^die l^phji^^ 
dinaire dans ces cGntj?ées, toutes les Ibis .que 
le vent du midi, sovrifi^t cQpstAmcne^it., r^mji 
les hivers très-da^x , et p«tf4oj*t ïony.» h 
-même opinion qu^^Pto.^au siijet die ]^ ^^ 
gnée. P ^ 
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La ville de Milo paroi t avoir été bien bâtie ; 
mais ses maisons, à présent toutes délabrées, 
annoncent la désola Uon qui laftlige. Les capu- 
cins fïançois y avoîent un Fort beau couvent ; 
ils fout abandonné et il est tout en ruipe. Il y 
avoit , dit-on , autrefois beaucoup de catholi- 
ques ; il nVn reste plus un seul , et le vicaire 
apostolique que Ton a contioué à y nommer , 
sans ouailles comme sans envie d'être exposé 
aux maladies, s*est retiré à TArgentière où son 
troupeau n'est guère plus considérable, mais 
Du du moins il respire un air pur, L église la- 
tine ^ consacrée aux saints Cônie et Damien , 
s'est écroulée avec le catholicisme* Le temple 
principal des Gredli , dédié à Notre-Dame an 
Port, construit en 1664, est peu vaste, mais 
assez beau; les murs sont couverts de peintures 
qui représentent Thistoire de 1 ancien et du 
nouveau Testament. Dans une autre église 
grecque^ appelée ^^10 Karalobos^ l'on voit un 
ex uoto^ offert par le patron d une barque fran- 
çoise, il y a environ quatre-vingts ans : c est un 
morceau de la quille de son vaisseau , percé 
par un grand cétacé , qui y laissa un Jragment 
considérable de sa dent* Le navigateur le dé- 
couvrît en faisant caréner son navire dans un 
port de la Morée , et il s empressa de le dépo- 
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fier à Milo , en signe de sa reconnoissance en^ 
vers le ciel , qui l'avoit préservé du danger au- 
quel les efibrts de ranimai marin lav oient ejt- 
po^é. Les Grecs qui regardent ce fait comme 
une chose miraculeuse , ®nt fait peiudrc sur 
ce morceau de bois fimage delà Vierge , et ils 
y attachent un si grand prix que Fou tenteroif 
vainement den faire lacquisition. 

Dans le temps où je voyageois à Milo , il y 
avoit une dame fort riche et qui jornssoit d'un 
grand crédit, Kiera Prégoulina^ c'est le nom de 
cette dame , étoit mère de Maproyani , alors 
drogmau du fameux amiral Hassanpacha^Uh 
vesti depuis de la principauté de Moldavie , et 
ensuite décapité, suivant la coutume d'un gou- 
vernement qui ne manque presque jamais de 
priver de la vie et de leur fortune ceux en qui 
il sembloit avoir le plus de confiance. Ma- 
dame Prégoulina étoit riche; elle accueilloît 
fort bien les étranger^et les François en par- 
ticulier : son jardin étoit assez agréable ^ et les 
artichauts qui y croissoient en abondanqe ^ 
m'ont paru le# meilleurs que j'aie mangé de ma 
vie. Parvenue à un âge déjà avancé, elle vivoit 
dans la retraite , quoiqu elle eût pu habiter 
Lions tan tinoplc et y jouer un rôle ; sa santé 
ïxc paroissoit point altérée par riuflueuce mar 

P3 



p 



î^ô Voyage en Grèce 

hgne du séjour de Milo , et elle m'assura à cette 
occasion que tes femmes en soutîroient beau- 
coup moins que les liomînes* 

Elle portoît , CDiurne toutes ses compatrio- 
tes , le eostume bizarre des femmes de l'Ar- 
gCHlière, vêtement sans ^oût , sans fî;rôees et 
€jui, sans arantage pour la beauté, toi est aa 
contraire extrêmement délbvcrr dblt?. L'oit pré- 
tend que cette mauièta de s habiller date de la 
plulâ hâut^ antiquité , et qu elle a éfé apportée 
ée Sparte à Milo, qtii est, comme roTr sait, une 
colonie kcédémonienne , et doii elle s est ré^ 
pandue avec divers changeinens dans les île* 
Voisines. Mais les êavans les plus versés dans 
rhîsloire âncientie , assurent positivement que 
rhabiil(?m(?ntdes filles spartiateâ était fort in- 
décent , et quon les 2Lippe\oii phénomérides ^ 
parce qu elles n'a voient pas même le haut du g;c- 
lî bu couvert. Cependant l ajastenieiit desMilio^ 
tes ou des Milîeunes , fout chorpiant^ lotit grô* 
tesque qull soit , ne Messe point la décence , 
ptfisqn'il développe exactement toulcs les par- 
ties du Corps , et qu'il pèche plutôt par un ex- 
cès contraire , en donnant en général une gros* 
èeur monstrueuse , en faisant disparoître Ja 
taille et en gâtant hs plus belles formes ; de 
aorte que tt ces dameé , dit plaisamm^fit Tour* 
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nefort , quelques agrëmens qu elle« aient , ne 
sont bonnes qu*à être représentées sur des 
ëcr^s ou sur des éventails ^ n. 

Ces-femmes miliotes ont été dépeintes sous 
les mêmes traits dune excessive galanterie 
que celles de TArgentière : il y a tonte appa- 
rence que Ton s est trompé autrefois sup le 
compte des unes et des autres , et cette impu- 
tation est à présent une calomnie. £h ! com- 
ment la coquetterie pourroit-elle fixer son sé- 
jour au milieu d'un désert infecté par des 
miasmes pestilentiels et que les étrangers re- 
doutent de fréquenter? On retrouve néan- 
moins^ dans des ouvrages modernes, des tra* 
ces d'une ancienne opinion que la pins légère 
observation devroit détruir? .Un Anglois pré- 
sume que la conduite de ces femmes de Milow 
qui , dit-il ^ ne dégénèrent pas de la généro- 
sité de leurs mères envers les mariniers que 
la tempête a jetés sur les côtes., a inspiré à 
Homère fidée do sa Calypso : mais M. Yrwin 
n a voit vu Milo que du tillac de son vaisseau» 
où fon égayoit par des contes la monotonie 
de la navigation. C'est à la même source qu'il 
puisoit les renseignemens quil a publiés sur 

les femmes de l'Argentière , et qu'il auroit 
I 

* Voyage auLerant, tome I, 1/1-4°, page iSa 

p 4 , 
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mieux faitd y laisser : mais ce qu'il en, dit est 
assez curieux pour le rapporter ici , comme 
uue preuve à ajouter à mille autres , dM in*- 
convéniens auxquels on s'expose lorsqu^on ra- 
conte sur parole. Ce voyageur répète d abord 
ce. que d'autres avoient répété avant lui , que 
TArgentière est une île renonmiée par le libeiv 
tinage des femmes « et que là est le sérail bancJ 
pour les mariniers du Levant : mais il ajoute, 
ce que personne n'avoit encore dit : que ces 
marins, du Levant sont obligés de laisser leur 
progéniture pour le profit des mères , que 
oellèSTci envoient les garçons trèstjeunes sur les 
vaisseaux , et que les filles , parvenues à 1 âge 
de pnberté , succèdent à leurs vertueuses 
ïnores. Ce n'est pas encore tout , et ceci est 
vne observation tout- à -fait neuve, qui ap- 
partient à M. Yrwin et que personne ne sera 
te^té de lui contester. « Les insulaires de l'Ar-^ 
D gentière, dit-il , sont des femmes, excepté 
p un prêtre ou deux pour leur donner labso-r 
V lution de leurs crimes ». Qui la donnera ai> 
voyageur , pour nous avoii- débité de pareils 
çoptés ? . ' * 

L'on m,'a fait voir , à quelque distance de la 
ville de Milo, une ouverture dans la terré, 
d'q ù U sQf toit 4ç$ y ap eur$ si mçurtrièresa qu'eu * 
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plaçant un animal* seulement àTentrée de ce 
soupirail, il tomboitmort sur-le-champ : quel 
ques personnes aussi téméraires qu'ignorantes 
avoieut tenté d y descendre , et y.avoientpérî. 
M. de Choiseul^Goufiier , mW*on dit , per- 
suada aux habi tans que de cette galerie souter- 
raine' émanoient les exhalaisons qui ayoient 
&it de leur ville un champ de maladies et de 
mort. Ils lont bouchée; mais las miasmes délé^ 
tèrQs ayant apparemment d'autres issues, 1 at- 
mosphère n'en a pas moins été infectée. 

A un peu plus d*une demi-lieue j au inidi 
de la ville , ily a des bains chauds , ou plutôt 
une étuve naturelle fopnéë par une source 
d eau bouillante. Des bétimens construits au-- 
tour de dette source servoient autrefois à 
loger les malades qui y venoient de toutes' 
parts ; ces bàtimens ont subi le sort commun 
à tout ce qui existoit de beau et d'utile dans 
des contrées dont le sol se couvre depuis long- 
temps de.ruines et de tous les symptômes hi- 
deux d&la destruction. Il ne reste plus qu une 
petite galerie voûtée^ au fond de laquelle un 
banc de pierre servoit de siège à une seule 
personne ; l'on y est bientôt couvert de sueur 
et l'on y éprouve une chaleur snfibcante. L'eau 
qoiibrme cette étuve située sur Une coUine j 
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descend sous terre Ters le rivage , et on la ra^ 
trouve sur le sable du port ; elle y exhale une 
ibrte odeur de soufre , dépose un sédiment 
de couleur d'ocre , et ou ia voit encore bouil- 
lonner au fond de la mer » à la distance de dix 
ou douze pieds delà rive. 

Assez près et au nord des bains ^ Voti ren- 
contre une caverne formée dans un rocher 
d une consistauce légère et presque friable^ au 
bout de laquelle est un petit lac d*eau chaude , 
mais dont la chaleur est assez modérée pour 
que Ton puisse s y baigner; et Ton n y trouve* 
que de deux à quatre pieds d eau: Les parois de 
cette caverne sont couvertes d\me couche 
épaisse de nitre qui s y forme naturellement. 

Ces bains , ces étuvcs sont des cHcts sa- 
lutaires de renibrasement général de fin té- 
rieur de nie ;• leur usage est très -propre à 
guérir les maladies de ia peau , la paralysie 
et les douleurs de rhumatisme. Les Grecs les 
connoissoient du temps d'Hippoerate qui y 
cnvoyoit des malades » et quelques-uns y vien- 
nent encore de nos jours y chercher un sou-r 
lagement à leurs maux. Mais ces sortes de 
iaveurs d une ellray^mte combustion ne peu- 
vent entrer en comparaison avec la fou le de ma- 
kidiesquitlui devant son origine, serépandent 
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sur un sol dont elles semblent devoir bientôt 
éloigner les hommes ; car leur fiineate in- 
fluence paroît s'accroître avec le temps , et 
elle a gagné des cantons qui naguère en étoient 
à labri. Ce n*estméme que depuis environ un 
siÀfle qu elle a pris ce «caractère de malignité 
qui n'avoit point frappé les anciens. En effet, 
leurs écrits sont remplis des louanges qu ils 
font de Tîle de Mélos , de labondance de ses 
productions et de son incomparable fertilité ' ; 
mais ils ne parlent point de Tinsalubrité de fair 
qu'on y respire. 

C'est une desilea les plus grandes et les plus 
élevées de cette partie méridionale de TArchi- 
pel : Pline a dit que c'étoit aussi la plus ronde 
detoutes »; elle a environ douze }ieues de dr- 
ODÎt. Le soufre que Ton en tiroit passoif pour 
le meilleur, et son alun étoit le plus estimé 
après celui d'Egypte. Les anciens attribuoient 
à cet alun de Milo la propriété d'empêcher les 
femmes de concevoir , et Dioscoride ne craint 

' Théoplirasle , en vantant la prodîgîease fécondité 
du terroir de Milo , ajoute que la végétation y a tant 
de vigueur , que. du blé , ou tout autre grain que Ton 
y sème ,* y mûrît au bout de trente jours ^ ce qui Mt 
trop difficile h croire. 

* Hist. nat. lib. lY , cap» XIL 
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pas de l'assurer^. Le soufre natif y est encore 
fort abondant et se montre même à la superfi' 
cic de la terre ; mais il neutre plus dans le 
commerce , non plus (jue lalun , quoique leur 
extraction , par sa grande facilité , n occasion- 
nât presqu aucune dépçnse. On ne peut s'éton- 
ner de cet abandon , lorsque Ton réfléchit 
que plusieurs autres branches de commerce , 
beaucoup plus importantes , ont été délaissées 
dans des pays dont elles feroient encore la ri- 
chesse j si Ton ospit en tirer parti. 

L aliln de roche se trouve ordinairement à 
Milo 5 dans des excavations naturelles , où il 
se forme abondamment et plus beau et plus 
pur que le sel de la méiue espèce , produit par 
notre art. Je suis entré dans unç de ces grot- 
tes spacieuses et échauflées par les feux sou- 
terrains , située sur le penchant d une mon- 
tagne escarpée. Le rocher dans lequel elle est 
creusée est entièrement calciné; fintérieur 
ofire une grande quantité de gros morceaux 
d alun incrustés dans les parois de la grotte , 
et que l'on nepeut en détacher qu'à laide d'un 
instrument defer. Ce même sel se montre aussi 
en cftlorescence , et, dans cet état , il présente? 
des cristalhsations en petits bouquets de dxïïér 

' Hist. naU lib. V, caj?- CXXUL 
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reûtes configurations. L alun de plume s'y fait 
encore remarquer en abondance ; H. pend de 
là voûte en filets soyeux et brillans. J'ai ob- 
servé que les pierres, de l'entrée de cette grotte 
alumineuse avoient été tellement brûlées , 
qu'avec les doigts seuls il étoit &cile de les 
écraser et dé lés réduire en poussière. 

De^ navires viennent encore charger à 
Milo une grande quantité de ces laves solides 
dont on fait des meules de moulin , et que l'on 
transporte dans plusieurs contrées du Levant^ 
et particulièrement en Egypte et à Constan-- 
tinople. Ces carrières de pierres meulières 
*étoient connues et exploitées pailles .anciens ; 
et comme la meule de moqlin s ajipeloit en 
grec mylias , quelques érudits ont cru trou- 
ver dans ce mot letymologie du nom de Mélos i 
que l'on a donné à File. 

Au fond du port Ton a pratiqué des bassins 
que l'on remplit d'eau de mer ; l'évaporation 
n'y laisse pendant les grandes chaleurs, que 
le sel qui s'y cristallise. Ces salines naturelles 
ont été d'un grand -produit ; elles sont au- 
jourd'hui dans un état de délabrement qui les 
• rend peu profitables. 

L'ile QQutient également beaucoup de mines 
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de fer et de pyrites ferrugineuses^ mais on n'en 
tire au^un parti. Sur le bord de la mer , à gau- 
che du port , il y a un sable noir et ferrugi- 
neux. L*on y trouvoit aussi des sardoi»^ àùAt 
on ne parle plus à présent , paroe que , sotis^ 
une tyrannie forinidfeble , parlfer de ses riches- 
ses , c'est se livrer aux persécutions et souvent 
à une perte certaine, Olivier et Bniguières y 
ont découvert la pouzzolane ôomnpie aux^iles 
de l'Argentière et de Santorio : ii est certain 
que d'autres substances précieuses ou utiles 
se présenteroient auK travaux d'hommes in** 
dustrieux et délivrés des f^s dont sont oh»* 
gés les babftans actuels. Sous une adniiîHS- 
tration libéi^le^ nie de Mîlo pourroit même 
eesser d'être un séjour mal-sain ; quelques préf 
cautions , quelques ouvrages peu considéra*- 
blés suffiroient vraisemblablement à cettâ 
amélioration que l'humanité réclame inutile- 
ment de gens qui en méconnoissent la voix : 
aussi ne doit -on l'attendre ni du gouver- 
nement des Turcs , ûi des malheureux qui 
sont devenus le^urs esclaves , plutôt que leurs 
sujets. * 

Plusieurs galeries souterraines se trouvent ' 
à quehjue distance du port; elles sonttîreusées 
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dans le roc àutie aasesigraiide profondtnur.L oa 
descend dans quelques-unes deces galeries par 
une ratnpe taillée en limaçon* Ueutrée^en e^t 
à présent Cbrt pénible ; ou est obligé de sf 
traîner sur les mains et les genop»: «4rayeins 
des monceaux de pierres. Le long de la rampe 
Ton remarque de petits enfoncemens prati- 
qués dans la pierre , destinés sans doute à re- 
cevoir des lampes pour éclairer ces lieux obs- 
curs et funèbres ,• car il y a beaucoup d ap- 
parence qu'ils étoieBteoBsacrés à la sépulture 
des Miliotes- 

L'on voit encore d'autres catacombes à 
lopposite de celles-ci , mais moins grandes et 
moins profondes. Pour y entrer , après avoir 
marché pendant quelques instans sur un plan 
incliné , Ion rencontre quelques larges degrés 
par lesquels on monte à une salle spacieuse ; 
au fond est une espèce de banc taillé dans 
le roc , et autour plusieurs petites chambres. 
L'entrée de ce dernier souterrain est dans 
une masse de pierres entièrement calcinées ; 
elles sont légères , spongieuses , comme près- . 
que toutes celles de l'île, et sur-tout comme les 
rochers quilentourent, exposés à l'action d un 
long et immense incendie que tous les efibrts 
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des hommes né^urroien t éteindre. Us préseii* 
tent sur nnp lie fumante et dont le sol repose 
sur de vastes fournaises embrasées , Timage 
de la combustion et rannonce de quelque bou- 
leverseînent considérable, et peut-être d'uiio 
destruction totale. 
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CHAPITRE XXXII 1. 

* 

Port de Milo* — Anse de Patricha, — 
Combat DE LA Frégate laMignonne^ 
CONTRE DEUX Cutters Anglois. — Poht 
DE MiLO* — SiFouR.^ Ruines. — Anti- 
MiLo* — Eau purgative. — Eau alu- 

MINEUSE. — TrEMBLEMENS DE TERRE, — 

Frojd. — Orage. — Remèdes contre 

'la MORSURE DES SeRPENS. — PSYLLES, 

— Serpe Ns, 



J^'jle de Milo est partagée dans son miJieut 
et dans presque tomte sa largeur , par une 
baie profonde qui , suivaut la remarque de 
quelques andens ^ plus juste que celle de 
Pline, lui donne la fbxnie d'un arc- C'est Xmx 
des plus beaux ports de la Méditerranée 
assez spacieux pour contenir une flotte na- 
vale, et pour en tenir les vaisseaux à labri 
de tous les vejits* Le mouUJage y est excel- 
fent ; le plus ordinaire est dans Je fond même 
du golfe , par le travers des catacombes » et 
plus près de la côte orientale ; les ancres se 
Iptent aisément dans un sable fin, et Ion s'y 
Xt^mc IL Q 
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iurête 4 douze ou àdix-huît brasses d'eau* Lea 
petits bâtimens peuvent s'approcher davan- 
tage de la côte , et y porter de^ amarres sur 
les rochers d uue çles grottes- 

Uu autre mouUlage plus commode et plus 
tranquille eucore^ est sur la côte occidentale, 
dans une anse appelée Palricha. Presqu en- 
tièrement enfermés ♦ les vaisseaux u y ressen- 
tent point Taction des vents ni celle de la mer 
du ûord'Ouest, qui vient quelquefois se dé- 
velopper avec quelque violence sur la plage 
du tond du port , et ne peut entrer dans cet 
enibncement défendu par une pointe avan- 
cée , sur laquelle s'élève une pelite montagne 
de roche» Cest là quVn 1780, la frégate? 
la Mignonne ^ commandée par d'Entrecas- 
teaux , et eseort^rït un oonvoï de plus d^ 
soixante voiles , soutint: un combat contro 
deux CLiJters anglois , qui vinrent ly atta- 
quer. 

Le convoi avoit rencontré ces deux cut- 
ters ; qui appartenoîent à la flotte de l'amiral 
Keppel , dans le canaJ de Malte ; ils le sud- 
virent, et pendant les nuits ils y répandoient 
le désordre. La frégate ne pouvant les con- 
tenir tous deux à la fois , lorscpiVHo couroit 
sur Inn » Hautre menacoît d'un autre côté» 



^ 
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les bàtîmcDs marchands ; rartîUerie deve- 
naît même îniitile^ elh uauroit nui qu*à 
nos propres vaisseaux ; et Von regarda 
coiîïîiie une preuve de ractivîté, et en même 
temps de Ihabileté des mancpavres de la 
Mignonne , que six vaisseaux seulement 
tussent tombés dans les mains de lennemi ; 
mais il ne les conserva pas long-temps. Entré 
dans TArchipel , le convoi sembloit voguer 
à pleines voiles versSmyrne; tes cutters an- 
glois, dont la marche étolt supérieure, étoient 
en avant V et s'attendoient à taire de nouvelles 
attaques pendant la nuit ; leurs prises les suir 
voient. Déjà cette flotte de vaisseaux enne* 
mis , qui sembloient naviguer de coiacert , 
avoit dépassé rembouchuredu port de Miio» 
lorsque la Mignonne, après avoir commandé 
pai' ses signaux dtHërentes évolutions « or- 
donna de donner dans le port; et par es 
mouvement , elle se trouva placée entre les 
ctttterset le convoi , et très -près de^ vais- 
seaux capturés. Ceux-ci, qui pour la plupart 
Il etoient pas aniarinés , ser hâtèrent de se rap- 
procher de la frégate , et le plus grand sur 
lequel les Anglois avoient jeté un Heutenant 
et treize hommes , tut repris sans que Feu- 
ïiemijtrop éloigné, pût lui porter des secoure». 

Q2 
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Le convoi mouilla dans Fanse de Patriclia : 
le lendemain matin , nous croyant en toute 
sûreté dans un port d'une nation neutre » 
nous nous disposions à faire une promenade 
à terre ; déjà quelques officiers étoient par- 
tis Je matin pour la chasse, lorsque Ton aper- 
çut au large les deux cutters faisant voile 
pour entrer dans la baie. Us y entrèrent en 
efiet ; mais quoique nous ne pussions pen- 
ser que ce fut dans la vue de nous attaquer j 
nous prîmes les précautions que la prudence 
exigeoit ; la frégate s'embossa , et dans cette 
position, elle couvroit la totalité des navires 
de commerce enfoncés dans fanse. 

Chacun des bâtimeiis ennemis éioit plus 
ïbrt que la Mignonne ♦ non pas peut-être en 
équipage dont le nombre nous devenoit inu- 
tile en cette occasion , ni par la quantité de 
canons, mais par le calibre des pièces, qui sur 
la frégate françoise ne portoient que huit li- 
vres de balle , au Heu que les cutters a voient 
des canons de douze en batterie. Nous avions 
tout lieu de penser que ces vaisseaux jete- 
roient 1 ancre dans le fond du golfe ; mais ils 
n'en avoient pas fintention i ils se tinrent sous 
voile , par le travers de la frégate, en courant 
des bordées et venant lun après lautre virer 
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de bord à sa poupe , assez près pour toucher 
le pavillon quifloltoitàrarrière. Ces însulle» 
réitérées dévoient être regardées comme d'in- 
solentes provocations et comme une attaque 
réelle , de la part de gens audacieux , sans res- 
pect pour les droits des nations. Il étoit im- 
possible de tolérer plus long-temps de pa- 
reils outrages à Thonneur du pavillon ; la fré- 
gate fit feu ; et ce qui nous prouva que len- 
nemi n'avoit eu d'autre dessein que de nous 
forcer à commencer les hostilités ^ comme si 
elles ne consistoient qu'en coups de canOn » 
c est qu'à Tinstant même de notre première 
volée t il riposta avec une promptitude et une 
vivacité incroyables. Le combat s'engagea 
avec beaucoup d acharnement ; nous avions à 
éprouver successivement le feu de quatre bat- 
teries j et nous n'en avions qu'une à leur oppo- 
ser, puisque Vautre étoit tournée vers la terre ; 
encore deux pièces de la batterie agissante 
étoîent la plupart du temps dans Vinaction , 
parce qu'une langue de terre les masquoît. 
Mais notre artillerie étoit mieux servie; elle 
avoit aussi Favantage de tirer sur un point fixe, 
tandis que les coups des vaisseaux ennemis^, 
toujours sous voOe» devenoient plus incer- 
tains. Enfin 3 après quatre heures de combat^ 
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les cutters très-mal traités se retirèrent et sor- 
tirent du port pour ne plus reparoître. Nous 
sûmes depuis quils a volent perdu beaucoup 
de ïuoude, et que ^ prêls à couler bas, ils 
avoient été forcé.^ de sp radouber. 

Je ne dois pas omettre un tiait qui peut 
donner une idée du peu de délicatesse^ j'ai 
presque dit de la férocité des officiers qui 
mon t oient ces cutters « Nos gardes-marine qui 
étoient à la cliasse ^ se hâtèrent au premier 
coup de canon de se rapprocher du rivage ; 
on ne put leur envoyer le canot pendant le 
combat, et ils s'assirent sur des rochers à mi- 
côte , simples spectateurs de rengagement. 
Poussés par le dépit de voir échouer leur en- 
treprise téméraire autant que contraire aux 
loîx de la guerre , les ennemis eurent la lâ- 
cheté de diriger sur ces jeunes gens qu'ils re- 
connurent à leur uni (orme , plusieurs bor- 
dées qui les couvrirent d'éclats de rocher. 

Après uu attentat aussi manifeste contre 
les loix des nations et de rhumanité , nous 
devions nous attendre à de nouvelles entre- 
prises de la pari des Angloiâ. D*Entrecas- 
ffoux me chargea d'élever une batterie au 
haut du morne au pied duquel lafréf^ate éfoit 
rapuillée : ondésarm^le çot^ 4»^ Yîii^seau qui 
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regardoit la terre ; les canons fareEt traînés 
sur une surface escarpée et toute hérissée de 
roches , avec cet emportement du courage 
qui distingue les guerriers françois, et bientôt 
Von vit transformer le rocher en un fortin 
capable de résister à des forces navales* 

Ces précautions ne rassurèrent pas d'En- 
trecasteaux ; il craignit un rassemblement 
de forces supérieures, et même la perfidie 
des Grecs : il fit, pendant une nuit , rembar^ 
quer les canons à la hâte ^ et rétrograder la 
ilotiille en la conduisant sous le canon du 
fort de ia Sude dans rîle de Candie, J'avois 
joint la Mignonne dans Tanse de Patricha ; 
et depuis son départ , j'en suivis la destina- 
tion et ne la quittai plus. Mais je reviens à 
Tîle de Milo. 

LVntrée du port regarde le nordrouest. 
Elle est fort large, et les vaisseaux peuvent 
approcher de très -près et sans risque les 
côtes qui la forment ; ils ont à tribord Iw 
cap J^ani^ et à bâbord le cap Lakida : le 
golfe se resserre ensuite entre les caps San* 
Dimiiri et Bombarda, Sur ce dernier , une 
haute montagne , formée en pain de sucre . 
porte à sa cime un village auquel on a donné 
lenomde Sifour^ il est entouré de murailles, 

Q4 
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qui lui ont vala Tépithète de château , ea 
grec Castro, qnoiqu'a TexcepHon de cette 
simple et foible enceinte , il n'offre rien qui 
ressemble à une forteresse. C'est à Si four que 
demeurent les pilotes de T Archipel. L'air y 
est pur et sain ; les vapeurs pestilentielles de 
la plaine ne latteignent pas de leur influence 
meurtrière ; aussi ce lieu est plus peuplé que 
!a capitale de Milo, et les habitans présentent 
sur tout leur extérieur les signes de la vi- 
gueur et de la santé , qui manquent à leurs 
malheureux compatriotes > 

Du bail! de cette pointe étroite de mon- 
tagne ^ sur laquelle est bâti le village es* 
carpe de Sifbur , la vue ombrasse une vaste 
étendue : d'un côté elle décou\Te les mon- 
tagnes de TAttique, ies champs d^Argos et 
les terres de Jantique Laconîe; au midi,. les 
monts célèbres de la Crète, et sur les au- 
tres parties de Thorizon , les lies nombreuses 
de r Archipel qui semblent flotter sur les 
eaux. Il y a toute apparence qu'autrefois le 
lieu principal de file de Milo'ëloit vers f em- 
placement de Sîlbur, puisque toutes les an- 
eienues habitations de 1 Archipel sont eons- 
truites sur les émincnces les plus élevées , et 
dont faccçâ est le plus rude. Des querelles 
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sans cesse renaissantes d'une peuplade à une 
autre , mettoient dans la nécessité d'être con- 
tinuellenient en garde contre un ennemi dont 
la principale tactique , d'après le gënie de la 
nation entière, consistoit en ruse et en sur- 
prise^ et on découvroit aisément son appro- 
che du haut de montagnes qu'aucun* autre 
ne domine. Ces pointes de roches j élancées 
vers le ciel, éfoient par leur situation faciles 
à défendre, et très-propres à arrêter fennemi 
et à repousser ses attaques. D'ailleurs, dans 
un pays où toutes les opinions religieuses se 
rapportoient à la théogonie, les hommes pla- 
cés * fort au - dessus du niveau du sol , se 
croyoient plus près des dieux , et pensoient 
en être plus sûrement écoutés. Ce n est que 
lorsque les dissentions ont laissé quelques 
intervalles dont les arts et le commerce ont 
pu s'emparer , que les peuples se sont rap- 
prochés des plaines et des côtes basses, ou ils 
pouvoient se livrer avec plus d'aisance et de 
succès au commerce et à tous les genres dln- 
dustrie. 

Et ce qui 'prouve que la position de Sifbur 
a été égalcmt nt habitée par les anciens , c'est 
que Ion y voit des débris considérables, dei 
pans de murailles renversés, des iragmens ds 
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colonnes de marbre de Paros , et des gale- 
ries souterraines , antiques catacombes ^ où 
des fouilles légères, maïs secrètes , font jour- 
nellement découvrir des inscriptions funé- 
raires , des vases , des idoles, des médail- 
les , etc. Tout annonce les restes d'une ville 
considérable. Sur un large fragment de frise, 
on Ht encore, en gros caractèi^s très -bien 
conservés , 

SABEINOSOnT 

c'est-à-dire Sabmus , fiU de Pj. . . Le reste 
manqua. 

Un îlot désert et fort élevé au-dessus de 
1^ surface des eaox , paroît vis-à-vis de ren- 
trée du port; c est un fragment de nombreux 
débris d'une terre antique, déchirée de toutes 
parts : les Grecs rappellent Remomilo , et 
nos navigateurs Anti-Milo ou Anti-Mile* 

Près de Si four , une fontaine d une eau 
presque tiède et d'une saveur fade et nauséa- 
bonde 5 sort d'une émineoce vers le bord 
de la mer ; cest à cette pharmacie naturelle 
que les Grecs vont puiser leurs potions pur- 
gatives, et quelques verres de cette eau pro* 
duisent l'eflet d une niédecine. Cest le pays 
aux eaux chaudes et înipréguées de sub^ 
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iances étrangères ; il y en a très-peu de bonnes 
à boire ; et cette rareté d eaux pures et saines 
contribue , sans doute , aux maladies dont 
Jes habitans sont accablés , à lexception de 
jceux de Sifour, qui peuvent s abreuver d'eau 
lixnpide. 

Au côté opposé de Sifour , c'est-à-dire à 
la partie oc<^identale de l'ile , on trouve une 
source d'eau aluniii^euse tellement chargée 
d'alun, qu'elle le dépose sur la surface du 
terrain qu'olle arrAse. 

Les vapeurs enflamméesduseindela terre 
s'exbalent par une si grande quantité de sou- 
piraux ;^les restent si peu concentrées dans 
Jes cavCTnes, oii des feux brûlent sans re- 
lâche, que le sol de Tîle de Milo n'est point, 
comme on pourroit le croire , ébranlé fré- 
quemment par des commotions souterraines. 
Fendant les années 1779 ®* 1780, l'on ne 
ressentit dans l'ile de Milo et dans celle de 
TArgentière , qui a toujours partagé le sort 
politique de la première, comme elle partage 
les eflëts d'un vaste embrasement de la na- 
ture; l'on ne ressentit, dis-je, que deux lé- 
gères secousses de tremblement de terre : le 
premier , pendant la nuit du 6 au 7 janvier, 
par nu temps calme , mais à la suite de qua- 
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rante jours de vent hnpétaeux do nord ; le 
second au 6 décembre , par un ouragan dti 
sud-ouest, qui, à 1 ÎDStaut même delà secousse, 
passa au nord avec une égale fiireur. Mai* 
ce qui est remarquable , c est que ces deux 
commotions furent beaucoup plus sensible» 
dans rUe de Candie , où quelques maisons 
furent renversées, des édifices endommagés 
et des hommes jetés à terra Des communi- 
cations formées à d*immeiises profondeurs , 
étendent au loin rinccndie dont les entrailles 
du globe sont dévorées * établissent une suite 
de galeries se prolongeant en tout sens , et 
menaçant peut-être la surface de la terre de 
nouveaux bouleversemens , et les hommes^ 
dune nouvelle destruction. 

Cette même année 1779 fut encore remar» 
quable dans f Archipel, par la durée et la vio- 
lence du vent du nord, et par le froid extraor- 
dinaire pour ces parages, que Ion y éprouva. 
Les montagnes des contioens voisins étoient 
couvertes d'une grande quantité de neige, et 
il gela assez fortement dans les îles de Mila 
et de fArg entière , où je me trouvois alors, 
La glace y avoit, en quelques endroits, plu$ 
d'un pouce d'épaisseur, et pouvoit passer pour 
un prodige^ dans des lieux où Von peut presque 
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dire quii ne gèle jamais. I*cs plus anciens 
hafaitans ne se souveiioient pas d'avoir va 
une gel^e aussi forte. Il en fit une dans Thl- 
ver de 176Ô à 176g , mais elle fut extrême- 
ment légère, comparée à celle de 1779. Aussi 
Ja surprise des Grecs » émerveillés à la vue 
des diverses formes des glaçons suspendus 
aux maisons et aux arbres, étoit vraiment 
plaisante ; ils en cassoient les fragmens qui 
leur paroissoient les plus curieux^ les por- 
toient le long des rues sur des plais, en pous- 
sant des cris d'admiration ; enfin tous témoî- 
gnoient, d'une manière non équivoque, qiuls 
voyoient de la glace pour la première fois. 
Elle ne dura pas long-temps, et dans les vingt- 
quatre heures , un «oleil doux vint dissiper 
ces tristes , mais peu durables symptômes 
d'un hiver rigoureux , et commencer à ré- 
chauQër la terre étonnée d'un retroidissement 
qui lui est étranger* 

Des vents impétueux , des ouragans , des 
météores extraordinaires , signalèrent égate- 
mentj dans le Levant, lannée 1779* Ce dé- 
rangement de fatmosphère tenoit,sans doute, 
a des causes éloignées que je n ai pas connues, 
telles que de violentes commotions , ou de 
grands bouleverseinens dans quelques parties 
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du globe. Lamer parlicipoît à cet état de déran- 
gement de Tair et de la température ; des ram- 
fiages couvrirent de leurs débris, les vagues 
creusées par la force des vents* Je fus témoin, 
*au commencement d'un hiver si agité et pré- 
sentant plusieurs phénomènes ; je fus ténioini 
dis-je, du plus violent orage que j'aie vu dema 
vie; il eut lieu à deux heures du soir.pendaol: 
mon séjour à TArgentière. Le vent SDuiUoit 
d abord du sud-ouest avec une grande force ; 
le ciel étoit couvert et la pluie avoit été près- f 
que continuelle : les nuages étoient devenus 
moins épais depuis dix heures du matin; 
mais l'arc de Thorizon au sud -ouest se noîr- 
cissoit, d une manière efirayante , de nuages 
amoncelés ^ avant-coureurs de la tempête. Le 
veut passa bientôt dans cette partie ; une obs- 
curité presque totale se répandit dans Tai- 
mosphèrcj et des montagnes de nues dïmo 
teinte verdàtre s avancèrent avec rapidité ; 
de longues traînées de feu les partageoieut 
eîi tous sens, et le tonnerre ne cessoît dé 
gronder, mais sourdement et sans éclats* M 
Une trombe t dont la forme étoit celle d'ua 
cylindre évasé aux dtux bouts , joigiioit la - 
ïner aux nuages ; les eaux bouillonnoient * 
à sa base, que j'évaluai à un demi-quart d^ 
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licue de circonférence, et elle marchoît avec 
une vitesse extrême. Arrivé au-dessus de 
nie, lorage devint terrible ; Imipétuosité du 
vent brisa plusieurs nioulim à Yent; la foudre 
éclatoit de tous côtés ; une grêle effroyable , 
dont les graûis avoientla grosseur d'une noix 
ordiuaire , fondit avec une: force épouvaU' 
table : la nature paroissoît prête à s abùiier* 
et la consternation régnoit dans tous les es- 
prits; une pluie averse succéda à cette scène 
d'épouvante, et lèvent qui sauta au nord, 
poussa les restes de k tenjpête vers d'autre? 
rivages. 

Pendant lo peu de temps que je passai à 
Sifour, je vis un enfant qui avoit été mordu 
par une vipère ou un serpent venimeux, au 
bas de la jambe, depuis deux ou trois heures : 
on me lapporta dans la confiance que je pour- 
rois lui donner quelque secours. La jambe et 
le pied étoieut très-enflés , très-durs et d'un© - 
couleur bleuâtre; Tenfaut souQipit de grandes 
douleurs ^ la plaie ne paroissoît plus ^ et ou 
n'en distinguoit la place que par une enfluie 
plus forte , et par des douleurs plus vives 
que Fon occasionnoit eu la touchant* J'^voiâ 
éprouvé en plusieurs occasions , et particu- 
lièrement à la Guiaue , où les serpens sont 
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aussi nombreux que redoutables, refficacité 
de leau de Luce pour préserver de leur 
vemn : j en fis avaler quelques gouttes à ren- 
iant , dans un demi-verre de vin ; et après 
des scarifications sur IVndroit de la morsure, 
j'y appliquai une compresse imbibée de cette 
même eau , que Ion sait être composée d'al- 
kali volatil et d'huUe de succin. Quatre heu- 
res après , lenflure étoit considérablement 
diminuée ; Tenfaiit ne ressentoit plus aucune 
douleur , et se trouvoit dans l'état te plus 
tranquille ; je renouvelai la compresse d'eau 
de Luce , et renvoyai le petit malade , en 
recommandant qu*on ne le tourmentât point, 
et sur-tout qu'on ne lui fît aucune espèce 
de remède. 

Mais ces recommandations furent vaines : 
à peine 1 enfant fut-il sorti de la maison que 
j'habitois , que de vieilles iemmes , exerçant 
• exclusivenient fempyrisme, persuadèrent au 
père du petit malade ^ que les remèdes des 
Francs ne val oient rien, et même pou voient 
être pernicieux aux Orientaux, 11 est à re* 
marquer que c'est là précisément le langage 
du fanatique et orgueilleux mahometan , 
qui , fier tout à la fois et ignorant, dédaigne 
également les hommes et les choses qui sont 

hors 
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tiorsde sa religion et de ses coutumes; tuais 
U n est pas étonnant que lesclave tieaixe le 
ménae langage cpie le tyran. 

L avis des vieilles empiriques fut écouté ; 
i enfant dormoit, on le réveilla ; la compresse 
d'eau de Luce fut enlevée. On taillada la 
plaie à grands coups de rasoir ^ el Fou fit 
deux ligatures , lune au gras de la jambe, et 
J autre au milieu de la cuisse , avec deux 
petites cordes tellement serrées^ que* le mal- 
heureux qu'on laissa passer ainsi la nuit, 
avoît le lendemain matin une enflure si ex- 
traordinaire à la cuisse et à la jambe, que 
les ligatures éîoient débordées et recouvertf^g 
par les chairs « dures, enflammées et ex- 
cessivement douloureuses t au point qu'une 
mouche qui se posojt sur la jambe » faisoit 
Jeter lus hauts cris au malade. Une fièvre 
ardente, le délire le tourmentoient » et son 
état de péril avoit décidé les parens à me 
rapporter encore ^ contre l'avis des cruels 
médecins femelles. Mon premier soin fat 
de couper les cordes dont relié t faisoit li-é- 
mir : mais lorsquen visitant la plaîe, je re- 
connus que Ton avoit coupé la cliair avec 
si peu de précaution que le muscle en étoit 
oflénsé , que de plus , on avoit appliqué sur 
Tome Ih R 
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la plaie un cataplasme qui avoit déterminé 
la suppuration , et qu'eu égard à Tétat ex- 
cessif dmflanunation de la jambe et de la 
cuisse # et à la grande chaleur de l'atmos- 
phère, cette suppuration pouvoît entraîner 
les accidens les plus graves , je renvoyai le 
malade » et ne voulus plus m'en raêler. 

Malgré ta mauvaise issue de cet accident » 
it est certain que les ligatures ^ des tailladea 
plutôt quft des scarifications , les emplâtres 
suppuratiFs ont produit tout le mal , puisqua 
lenflure étoit beaucoup diminuée , et la dou- 
leur entièrement dissipée , pai^ lusage de 1 eau 
de Luce appliquée ea topique et prise inté- 
rieurement; et c'est un efiét qu elle ne manqua 
p^s d opérer, quand on s'en sert à propos 
en pareille circonstance. 

Les remèdes que les Grecs emploient oom- 
muncment pour guérir la morsure des ser- 
pens , consistent en cataplasmes de plantes 
énioUicntes , et propres à faire suppurer. Le 
laiteron passe parmi eux pour posséder par- 
ticulièrement une vertu spécifique contre cette 
sorte de venin, Mais ce traitement est fort 
long ; il dure souvent pendant deux mois, et 
jamais moins dun : il ne réussit pas non 
plus toujotu-Sj et la mort vient assez iréquem- 
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ment enlever le malade aux tourmens que 
cette manière de le traiter lui fait endurer- 
L'Orient fut de tous les tettlps le pays des 
enchanteurs : des hommes se vantant d'avoir 
la puissance de charmer les serpens^ de bra- 
ver leur morsure et leur venin , de les rendre 
dociles à leur voix , y ont existé autrefois , 
sous le nom de psjiïes , et Ton y trouve en- 
core des gens qui prétendent avoir hérité de 
leurs secrets. J'ai connu un de ces savans 
dans ce genre de fascination ; c'ét oit bien le 
plus ignorant et le plus sot des Grecs : son 
secret consistoit principalement en treize pa* 
rôles » qu'il falloit prononcer à la vue des ser- 
pens* Il me disoit encore que^ pour se garantir 
des suites de la morsure de ces reptiles , il 
falloit tâcher d en prendre un vivant , avec 
la précaution de le saisir étroitement au cou , 
de manière à fera pêcher de mordre» et de 
ne pas s'inquiéter de son corps et de sa queue, 
dont les contours serrent tbrtement le bras^ 
On doit lui passer ensuite au cou un nœud 
coulant fait avec du gros fil , et le serrer 
par gradations jusqua ce que l'animal soit 
étoutlé. Lorsqu'il est prêt à mourir » on 
l'ouvre et on arrache sa graisse » dont on «e 
frotte les mains ; alors^ me disoit mon psyllc 
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moderne , loa n^ plus rien à craindre de la 
morsure de toutes leâ espèces de serpens. 

Quoique lou m'ait assuré et que j'aie toute 
raison de croire que les serpens sont com- 
muns dans les îles de la Grèce , je n'y en aï 
ïamais rencontrés ; de sorte que je ne puis 
dire quelles sont les espèces que Ton y trouve : 
il y en a, m'a-t-on dit, de très- gros et de plus 
iJe sept pieds de long. Ces reptiles » dont 
plusieurs distillent de leurs dents canines un 
venin très-subtil , se retirent dans des trous 
sous les pierres et les ruines pendant Thi- 
ver: ils reparoissent an printemps et sm- 
troduisent même jusque dans les maisons» 
L'on recherche^ à cette époque, la pean dont 
ils se sont dépouillés ^ j f|; , en la portant sur 
son chapeau» on se croit à Tabri de leur 
morsure. L'on prétend encore que, pour les 
éloigner des maisons, il suffit d'y brûler d© 
la corne de cerf, dont Todeur leur est^ dit- 
on, insupportable. 
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CHAPITRE XXXÏ V. 

Ile de Policandre. — Ile de Sïkino. — 
Panagia de Cardiolissa. — Ile DE 
SiPHANTO ; SES Mines ; ses Productions ; 

SES H ABIT ANS. — ChÉVRE. -^StRONGYLO 

ET Despotico. — Antiparos. — Grotte 
d'Antiparos. — Ile de Paros; sej5 Ports. 
— Rade de Naussa. — ËTABLisssMENi^ 
des Russes dans cette Rade. 



Si9> depuis File de Milo , on navigue â Test, 
en inclinant un peu vers le sud , on ne tarde 
pas à rencontrer 1 île de Policandre , qui 
n'en est qu*à sept ou huit' lieues. Elle portoit 
autrefois le nom de Pholegandros , et le poète 
Aràtus y ajouta Fépithète yêrrca , pour don- 
ner en un seul ndot lidée de son sol rude , 
pierreux , et, pour ainsi dire , tout de fer. La 
côte n offi:e aucun port aux vaisseaux qui s en 
approchent ; sa population est peu nombreuse 
et resserrée dans un village fermé par des mu- 
railles, ei près duquel s élève fort hautunro* 
cher d'un aspect efirayant. \i^ vigne qui croit 
entre Jies pierres y donne du bon vin; mais 
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ragrîculture y trouve peu dVspaces qui lui 
soient propres* On y cultive dans quelques 
cantons le blé et le coton, et Yon y Fabrique 
avec celte dernière denrée d'assez bellei 
toiles. Le gibier se plaît sur ce territoire sca- 
breux , et les oiseaux de passage en font leur 
principal rendez -vous dans leurs migrations 
régulières- 

Plus loin est Sikino^ île de la même gran- 
deur à peu près que Policaudre ^ mais d'un 
territoire moins âpre et plu^ fertile. Les an- 
ciens rappeloient Zikenos et Sjcinus , du 
nom de Sykinus, fil s d'une njrmphe et de Tboas 
rotdcLemnos. On l'appela aussi Œnoë ^ Tîle 
au vin , à cause de la fertilité de ses vignes , 
et de rexcellence do ses raisins. Il n'y a point 
de port ; les bateaux du pays s'arrêtent au 
bas du bourg , à une plage de sable très- 
étroite , sur laquelle on est obligé de les tirer 
à terre entre deux masses énormes de roches 
taillées à pic et comme suspendues au-dessus 
des eaux de la mer. Le bourg ou le village^ 
enfermé de muraiUes comme presque tous 
ceux des mêmes contrées » est bâti sur une de 
ces roches énormes , et la population , malgré 
îa bonté du terroir de 111 e , n'y est guère plus 
considérable quà Policaudre ^ parce que ks 
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mêmes causes ou les mêmes vices de ïadnii- 
mstration y régnent , ainsi que dans les au- 
tres îles- 

Entre Sikiuo et PoHcandre est un ëcneîl , 
reste des terres qni les unîssoient. Une cha- 
pelle dédiée à la Vierge , où les Grecs vien- 
nent apporter letirs offrandes aux grandes 
fêtes delannée , est bâtie sur un îlot qui nVst 
habité qu'aux époques de ces réunions reli- 
gieuses ; on l'appelle Panugia , ou Notre- 
Dame de Carâioîissa, 

L'île de Siph^into est au nord et très^près 
de l'Argcntière, Elle lut autrefois florissante t 
sous le nom de Siphtws ; elle passoit même 
pour la plus riche de rArclïipei , à cause des; 
mines dor et d'argent qui s'y trouvoîent t^t 
dont la dixme seule a fourni au temple d'A- 
pollon à Delphes , le plus riche trésor que Ton 
eût vu. Ces mines deshonorèrent les Siph- 
niens ^ en même temps qu'elles les enrichi- 
rent ; et comme si une trop grande opulence 
ne pouvoît exister sans la corruptiou des 
mœurs et la duplicité du caractère , ces vices 
de la dépravation lurent tellement communs 
à Siphnos, qu'ils servoient dans toute laGrècc 
de terme de comparaison, lorsquiï sagissoit 
de peindre des mœurs décriées ou la perfidie 
d$uis les actioas; E 4 
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Aujourd'hui les trésors que la terre recèle 
dans son sein , demeurent ignorées ; ils atten- 
dent des mains sages et éclairées pour être 
découverts de nouveau, et devenir encore une 
source de richesses pour une île qui figure à 
présent , mais avec nioins de nudité que 
beaucoup d'autres , dans lé tableau de la mi- 
sère commune à toutes ces contrées» 

Les mines d'or et d argent ne sont pas les 
seules de Siphanto ; il y en a de tres-stbon- 
dantes en plomb ^ en fer et en aimant. Ses 
montagnes contiennent aussi des carrières de 
très -beau marbre , et les anciens parlent 
d'une espèce de pierre fort tendre ^ dont on 
fabriquoit des vases que Ton transportoit dans 
toute la Grèce , et que Ton ne connoît plus 
de nos jours ; en sorle que file de Siphanto 
scroit encore la plus riche de f Archipel » si 
elle cessoit d'être soumise à un gouvernement 
qui f écrase de sa main de fer, Cest aussi lune 
des plus agréables et des plus riantes ; l'air y 
est par et sain ; -les can;ipagnes s'y décorent 
de la variété de parure quelle doit à de fa- 
ciles travaux ^ et f excellente qualité de leurs 
productions y est un autre bienfait précieux 
de la nature. La soie , le coton , les ligues ^ 
rhuîlc , la cire et quelques autres denrées 
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d'une moindre importance, y composent les 
récoltes et le commerce^ et il est aisé de ju- 
ger combien elles pourroient être augmen- 
tées , soit par d autres genres de culture , soit 
par une plus grande abondance dans les ré- 
coltei. L'industrie actuelle suttife pour mon- 
trer ce qu'elle deviendroit dans des circons- 
tances plus propices. L'on y fait de belles 
toiles de coton , des chapeaux de paille , etc- 

Les liabitans de Siphanto sont doux et hos- 
pitaliers : les femmes y sont belles ; mais leur 
ajustement , qui approche trop de celui de 
leurs voisines de l'Argenlière et de Milo, leur 
ôte beaucoup de leurs charmes. 

Cette île n'a point de ports, si ce n'est pour 
de petits bâtimeus; le lieu le plus considéra- 
ble , que Ton nomme Serai , est construit 
sur des rochers escarpés , qui ne laissent au- 
dessous du bourg qu'une très-petîte anse où 
les bateaux jettent lancre , mais non pas pour 
long-temps , parce que si le vent du nord les 
y surprenoît , ils seroient bientôt brisés à la 
c^te : Ton se hâte de tirer à terre ceux du 
pays aussitôt qu'ils sont déchargés. 

Il y avoit à Siphanto un médecin grec, 
dont la science consistoit en un recueil de re- 
cettes qu il appliquoit à tout propos» SeS corn- 
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patriotes n a voient pas en lui une grande coït- 
fiance ; aussi passoit-îl presque tout son temps 
à parcourir les îles voisines et à y chercher 
des malades pins conKans t cétoit, du reste, 
un excellent homme , très-obligeant et fort 
ami des François- Je vis chez lui une chèvre 
de la belle race qae i ou nourrit à Sautorin ; 
etle vivoit familicrenient dans sa maison, alloit 
|>ar4out sans causer le moindre dommage, et 
'«*accommûdoit également de pain , de viande » 
de poisson salé , etc, etc* ; mais elle étoit d'une 
délicatesse extrême pour la propreté : si en 
mangeant elle laissoit tomber quelque mor- 
ce4iu, elle ne lamassoit pas ; et si on lui pré- 
scntoît de ce qu elle airaok le mieux eu le te^ 
nant à la bouche , cHe reËisoit d y toucher- 
Ces petits faits dont j ai été témoin , et qui 
6ont la preuve de l'instinct de propreté na- 
turelle aux chèvres , et de celle qu'elles exi- 
gent dans rétat de domesticité , ne sont pas 
sans quelqu*intérct pour Thistoire uatureUe , 
et même pour 1 économie rurale, parce quHk 
ëervent à la d^irigcr dans la manière d'éle- 
ver les animaux , la plus confoorme à leurs 
habitudes » et par conséquent la plus profita- 
tie. Du reste , cette chèvre du médecin de 
iiiphauto étçlt d'un fort boa rapport » tani 
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parla quantité de soa lait^ que par le nom- 
bre de ses chevreaux. 

Sur le même plan que Sîphanto ^ de Foc* 
cident à lo rient , Ton trouve rangées les îles 
d'^niiparos y de Paras et de Naxie , toutes 
trois célèbres et encore Ibrt remarquables. 
Je ne parle pas de ces deux îlots en avant 
et détachés delà première de ces îles , et dont 
ïe plus petit, comme le plus avancé vers loc- 
cîdent, porte le nom de Strangjîo ^ et l'autre 
celui de Despotico. Tous deux sont inhabi- 
tés ; ils ne sont pas néanmoins inutiles , par 
le bon ancrage qulls oflrent aux plus gros 
vaisseaux » au milieu du canal qui les sépar© 
de nie d'Antiparos. 

Cette dernière île , étroite et longue , dans la 
direction du nord-e^t an sud-est , est Tancienne 
Ofjaros^ colonie des Sidoniens. Son sol que 
l'on pourroit mieux cultiver , est asse^ fertile: 
il nest pas inême sans agrément; mais la 
teinte de mîsèro qui y règne j voile ces dons 
de la nature , et ne laisse plus apercevoir que 
des maux accumulés , que le souifle d une 
administration amie de rhumanité aurolt bien^ 
tôt iàit disparoître* 

Maïs ce qui rend Antîparosnne des îles les 
plus fameuses de rArchipel et même dumonde^ 
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€st la grotte qui pénètre dans son sein à UB« 
grande profondeur , et qui , suivant ce que les 
Grecs en rapportent j communique par-des- 
sous les eaux à quelques Iles voisines ; abîme 
dont tous les détours n ont pas encore été 
découverts et visités , et qui ofi're un champ 
aussi vaste que curieux àrobservation. Tour- 
nef or t a décrit avec beaucoup dexactitude 
la grotte d'Antiparos, M* de Choiseul G oui- 
fier en a donné de fort beaux dessins dans son 
f^€yyage.pUioresqu€ de la Grèce y et comme 
je ne pourrois que répéter ce que ces deuxitlus* 
1res voyageurs en ont rapporté , j aime mieux 
renvoyer à leurs ouvrages que de les copier. 
L'île de Paros n est séparée que par un ca- 
nal étroit de celle beaucoup moins considé- 
rable d^Anti paros , dont je viens de parler. 
De même que toutes les autres îles de FAx- 
ehipel , Paros a porté plusieurs noms dans 
Fanliquîté : elle fut appelée Minoa , parce 
qu'elle fut conquise par Minos^ roi renommé 
de Crète ; auparavant on lappeloit P^ïc/ia, et 
depuis elle ebangea de nom à diverses repri- 
ses, jusqu'à ce quelle prit et retint enfin celu^ 
de Paros , du nom du fils de Jason , ou d ui| 
cerlain Arcadien, fils deParrhasius^. 

' FUu* BhU eau Ilb. lY ^ cap* XU. 
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Qu^iqu avec peu 4 étendue , 1 ile de Paro;^ 
s^enorgueillissoit autrefois de sa puissance et 
de ses richesses. Elle les dut à Tactivité de 
son commerce et à la culture des arts ; des 
ports excellens làvorisoient !a uavigatiou et le 
coDimerce , comme les carrières d*un des plus 
)>eaux marbres du monde y avoient inspiré le 
goût des arts» Ce marbre, d'une blancheur 
éclatante , passoit presque pour une pierre 
précieuse aux yeux des anciens ; lor étoîj 
souvent destine à Taccompagner , et les dieux 
n'a voient point de temples , ni de statues 
d'une matière plus estimée. Dans le même 
lieu où ta nature plaça la substance la plus 
|-echerchée par le ciseau du sculpteur , elle fit 
naître aussi les deux artistes les plus célèbres 
de l'antiquité et que Ton peut considérer 
fx)mme les génies auxquels la sculpture dut 
ion éclat : Phidias et Praxitèle prirent nais- 
sance à Paros- I-eurs chef-d'œuvres , orne- 
ment de la Grèce, sont à présent.perdus , mu- 
tilés , enfouis sous des décombres , et leur^ 
descendans , que la inisère et lesclavage ont 
dégradés , ne connoissent plus un art qui 
fit la gloire de leur patrie. - ^ 

.; Les carrières mêmes de ce marbre fameux 
sont abandonnées et en partie comblées. L'on 
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tie descend plus <ju avec les plus grandes dlÊ 
ficùUés dans cpielques-unes de leurs galeries* 
Si on les débarrassoit des pierres entassées 
et des terres éboulées qui les encombrent» 
on parviendroit dans ces cavités d où sorti- 
rent les blocs qui prirent des Formes adnii* 
râbles sous le ciseau des anciens , et d'aà 
sortiront probablement encore ceux avec les- 
quels les artistes modernes représenteront 
des héros Ibrt au-dessus des dieux de Tan- 
tiquîté* 

Un bourg appelé Paréchia a remplacé la 
ville ancienne de Paros sur la côte occidental» 
de nie , en lace d*Antiparos : il n en présente 
aucune idée , si ce n est par les beaux débris 
que Ion a employés sans ménagement comme 
sans goût à sa construction. De pareils frag- 
mens de monumens magnifiques pressent inu- 
tilement presque tout le territoire de File ; ef 
dans ces restes abandonnés , Tart découvri- 
roit encore des objets dignes de son admira^ 
tion. Devant Paréchia , la mer forme un enfon- 
cement et un port dont leutrée est difficile , 
à cause des haut-fonds dont elle e^t embar- 
rassée sur la côte opposée ; le port de Mar^ 
mara n a pas les mêmes iuconvénicns , maîa 
il e«t pluit ouvert. Plus ba» du même côté. 
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le port Tréo^ défendu par trois îlots , oflre 
aux navigateurs une aiguade fort commode ; 
et au-dessus de Marmara » à k pointe nord- 
est de Plie, le port Sainte-Marie est aussi uu 
bon ancrage. Les côtes de Parcs ont encore 
,d autres mouillages , où les vaisseaux peuvent 
trouver des abris momentanés contre la vio- 
lence des vents ; mais le port par excellence, 
qui fera toujours de Paros une île de grande 
importance , est celui de Naussa au nord- 
Bord-est. Placé au milieu de TArchipel , ce 
port, moins grand que celui de Milo, est néan- 
moins plus avantageux ; les flottes peuvent 
y demeurer en sûreté, et aucun n est plus pro- 
pre à un établissement Les Eusses 1 avoient 
choisi pour en faire f entrepôt de leurs ibrce$ 
et le centre de leurs opérations ; ils avoient 
élevé des batteries pour en défendre lentrée > 
construit des fortifications ^ bâti clés magasins 
et d'autres édifices pour suppléer au peu de 
ressources qu'ils auroient trouvées dans le 
petit village de Naussa, Quoique ces travaux 
aient été laits de notre temps , quoiqu'on 1776^ 
M. de Choisenl-Goutiier les ait encore visités 
subsistâus en leur entier, fempire de la des- 
Uuctlon e t'st tellement établi dans ces belle» 




272 Voyage en Grèce 
parties de rOrient, quils sont à présent tout*' 
à-fait rasés et démolis , et qae si l'on vouloit 
faire encore de la belle rade de Naussa un éta- 
blissement naval et militaire , tout y seroit à 
construire de nouveau- 

Au reste , ce séjour des Russes à Paros , 
a'y a pas produit leflet que ron devoit eu 
attendre- Armés en apparence pour rendre 
les Grecs à leur antique liberté , ils sont deve- 
nus leur fléau ; non pas qa ils aient eu le des- 
sein de nuire à xme nation qnlls avoient in- 
térêt de ménager et à laquelle ils ont eux- 
mêmes beaucoup de rapports ^ mais ils parois- 
soient accompagnés de leHrayant cortège de 
la guerre ^ et Ton sait qu'à son aspect tout 
genre de liberté disparoît. Obligés, dans des 
parages étrangers , d*employer comme auxi- 
liaires des hommes indisciplinés , des Albanoîs 
exercés au brigandage et aux excès , ces 
mêmes Russes de qui les Grecs attendotent 
leur délivrance, se montrèrent plutôt en enue- 
mis qu'en libérateurs : les habitans de Paros , 
fatigués des plus dures vexations , quittèrent 
leurs demeuras et iiirent réduits à regretter le 
despotisme musulman. Depuis cette époque, 
nie est presque déserte , et ce peuple que l'on 

accabla , 
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accabla , sous le prétexte d'une fausse liberté, 
est à présent en gar^e contre de semltlables 
tentatives , et ce né seroit qu^ave'c une peine 
infinie que Ton parviendroit à lui faire écou- 
ter des promesses plus certaines^ et souscrire 
à des offres plus réelles. 



Tome II. 
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C H A P I T R*E XXXV- 

Plan d'un Commerce particulier a éta- 
blir aux ILES bv LEVANT. — Descrip- 
tion DE l'île de Naxîe. — Tableau des 
DIVERSES Marchandises propres a en- 
trer DANS LE Commerce de l* Archipel. 



Au moment où la paix , pressée par la vic- 
toire^ se rendant enfin aux vœux de Thuma- 
nité , est prête à répandre son heureuse in- 
jQuence sur des contrées livrées depuis long- 
temps à lagitation et aux troubles ; au mo- 
ment où ses bienfaits si impatiemment atten- 
dus vont rendre la vie au commerce et un 
coprs paisible aux canaux de la prospérité 
générale, les esprits , fatigués parles brus- 
ques ondulations des actions' et des réactions, 
et n'ayant plus d'inquiétudes à concevoir sur 
les suites dangereuses des intrigues de quel-" 
ques ambitieux qui se sont disputés tour à 
tour la scène politique , vont se diriger vers 
un but louable et utile , et s'occuper d'entre- 
prises 9 de combinaisons commerciales , qui ^ 
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favorables à l'intérêt privé , tournerotit en 
mêjuc temps à la richesse et à la splendeur 
de la patrie. 

Une guerre cruellement prolongée , mab 
entièrement neuve pour ITiistôire , avoit isolé 
la France ; toute communication au dehors 
étoit interdite ^ comme toute spéculation 
éteinte. A présent la bai*rière s'ouvre ; 1© 
champ des entreprises utiles s'agrandit et 
devient immense ^ et chacun pourra prendre 
une part active à cette sorte dé mettse com- 
mune , où les biens se trouveront toujours à 
côté d'uûe industrieuse activité. 

Parmi les eflbrts de lïndustne coinmef- 
ciale , ceux qui auront pour motift et pout 
but de relever* notre riche commerce du Le- 
vant , doivent être placés au preîniet- rang : 
mais , outre les moyens généraux de rendre à 
ce commerce son ancienne splendeur , il eA 
est de particuliers, mal à propos négligés savant 
la révolution ^ et qui sont néanmoins d'uti 
grand intérêt ; je veux parier d'un établisse- 
ment propre aux îles du Levant, Soit que ceô 
lies restent entre les mains des Tiircs , soit 
que ^ par une révolution désirable j elles pas- 
sent sous un gouvernement plue doux et li^ 
béral , elles offriront également de grande 

S z 
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bénéfices à ceux qui en feront Tobjet: do leuri 
spéculations» 

Et les connoîssances locales que j'ai acquî- 
SCS , jn ont tellement convaincu de Timpor- 
tance et eo même temps de la facilité des opé- 
rations d'une pareille entreprise, que jen^hési-- 
tei^ois pas dy contribuer de tous mes moyens 1 
parmi lesquels , outre la notion parfaite des 
lieux , j'ose compter rintelHgence qui crée 
les ressources * rexpériencc qui les su^jç^re , 
^activité qui les multiplie , enfin la probité 
qui les rapporte à Tavantage coninmu. 

Il ne s'agit point ici d un établissement trop 
éloigné , dilUcile ou dangereux , ni d'un com- 
merce qui exige des privilèges pour lui-même, 
PU quelqu'exclusion pour les autres. Cest 
dans le climat fortuné de la Grèce 5 dans des 
contrées teUement favorisées de la nature , 
que la barbarie des peuples qui les ont enva- 
hies, n'a pu en ettàcer laspect riant, ni en 
faire disparoitre tous les agrémens; c'est au 
milieu d une nation policée , douce , indus- 
trieuse, avec laquelle la France a des relations 
libres et promptes ; c est dans les îles de TAr- 
thipel enfin, que Ton propqse de fpnder un 
négoce qui ne demande d autre prérogative » 
de la part du gouvernement , que fautorisa- 
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ilon de le former , si toutefois , dans un état 
bien organisé; oti le mal seul doit rencontrer 
des entraves ^ une pareille autorisation deve- 
noit nécessaire; ni d*autre protecliou que celle 
à laquelle tout François a droit , quand il se 
dévoue à des entreprises qui doivent tourner à 
favantage général, CenVst pas qu'en Icnvîsa- 
geant sons un point de vue moins rétréci Je gou- 
vernement n'y aperçût un moyen de relever 
le commerce françoîs au Levant , et de con- 
tre-balancer celui que les Anglois , aujour- 
dTîui nos ennemis et toujours nos rivaux ^ y 
fai soient avec un avantage qui s'étoit sensi- 
blement accru depuis peu d années. Sous cet 
aspect , il auroit des droifs fondés aux encou- 
ragemens que fétat doit aux entreprises qui 
touchent de si près à ses richesses et à sa 
gloire. 

Ce négoce est encore de nature à ne eau- 
spr ni ombrage j ni jalousie , puisque les né- 
gocîans de Marseille , qui , sous rancien ordre 
de choses , avoient à peu près le privilège 
exclusif du commerce du Levant , n auroient 
pu même se plaindre de la concurrence. En 
cHet 5 à lexceplion des îles de Rhodes » de 
Stancho et deScio, dans lesquelles il existoit 
encore quelque trace de leur ancien coiur 

s 3 
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mèyce , marquée par un vice-consul sans mais 
chauds , ils ont abandonné ^Htes les autres 
îles, celle de Mételinmême, où leurs navirea 
prenoient des chargemens d'huile d'olive , et 
d'où le gouvernement a encore j-etiré son 
agent , il y a plus de vingt années. Je n'exa- 
minerai point les motifs qui ont déterminé 
la réforme d'établissemens dont lutilité aparu 
de tout temps incontestable. Sous le règne 
de Louis XIV j c'est-à-dire à l'époque où le 
commerce de la France avpit le plus de splen- 
deur , chacune des îles un peu considéi^bles 
de l'Archipel avoit im agent François , qui 
yeilloit çiux intérêts nationaux , et indiquoit 
aux commerçans les objets dont ils pouvoiçnt 
tirer quelque bénéfice dans ces mêmes îles ; 
mais ces consuls , vice-consuls et agens étoient 
eux-mêmes des marchands ; leurs vues étoient 
profitables , parce qu'elles n'alloient pas au- 
delà de l'intérêt du commctce et de la navi- 
gation. Tous , pu presque tous, opt été reti- 
rés, et les consuls du Levant sont dcvenua 
des agens diplomatiques , et à peu près inu- 
tiles dans des pays où la diplomatie est une 
science absolument inconnue, et où ses formes 
spnt tout-à-lîiit ignorées.^ L'on peut consulter, 
sur ce sujets les Remarques sur diperses braj}r 
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ches de comm'^rce et de navigation ^ i«-8o* 
imprimées eu lyûB^ M^ il ne sera pûîut 
hors de propos criiidiquer udc des causes 
qui oui pu contribuer à rendre ces mêmes 
établlssemeuâ moins prospères. 

Les conïmerçans les plus opuleus qui, avant 
la révolution, envoyoiant Içurs vaisseaux dans 
nos colonies, n'avoieut point d au fi*e manière 
de se défaire de leurs cargaisons , que de for- 
mer, dans les lieux où ils abordoicnt, des 
magasins dans lesquels le colon trouvoH jour- 
nellement j et en telle quantité quil lui plai- 
soit, les marcbandises de 1 JEurope ; il livroit, 
en écbange, les fruits de sa culture. Peu de 
temps suflisoit pour le débit du chargement 
Arrivé de France^ et pour efiëctuer celui de 
retour. Cette méthode , qui paroi t la plus 
naturelle , sembloit être dédaignée dans les 
marcbés du Levant. Les maisons de Marseille 
y expédioient diverses niaiebandiîies à leurâ 
commettans des diHérentes échelles. Ceux-ci 
les vendoient en gros aux marchands du 
paya, qui, à leur tour, vendoient aussi en 
gros aux François les articles qui passoicnt 
en France. Des agens turcs , grecs ou juifs, 
arrangeoient ces ventes réciproques. Le com- 
mettant ne chercboit ni ne vojoit ses mar- 

S4 
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cband^ , et il navoit affaire qu à son censal; 
c'est ainsi qaon nomme, au Levant , le coin« 
missionnaire , le courtier- Les ventes et les 
achats se trouvoient souvent retardï?s ; une 
bonne partie des bénéfices restoit, et au débi- 
iant levantin, etatii commissionnaire. Delà des 
cargaisons foibles, des retours peu im port ans» 
des expéditions lentes , des sur-estéries fré^ 
quentes et des fortunes médiocres^. QueM 
ques navires sortis de Marseille et destinée 
pourSmjTne , par exemple, paroissoient na-^ 
t^lguer sor leur lest, quoiqu'ils ne fussent 
guère qile de soixante à quatre-vingts ton-^ 
iicaux. L'on convient que cette méthode n'ai' 



' Les commet Ud5 alUchoicnt une îgaissc gloive à celle 
ÉOtle de rouhne* L'on a vu à *** uu François qui avoi 
eu le bon esprit et le courage de ue point suivre le tor 
rent ^ et t|ui a^oit cru qu'il ëtoit aussi honorable d< 
vendre une pièce de drap que d'en i^endre un ballot tout 
entier* on la 'Tu , dis-jcj essuyer des tracasseries' tû-* 
CTojablea de la part de ses coropaCriotes, et n'clre pa 
admis dans ce qu'ils appel oient le corps de la naiion 
titre fastueux qui paroîira extrêfnement ridicule, quam 
Ton saura que ce corps de nation et oit composé di 
cinq à six faQieurs* IL est bon d'observer que ce mêm 
marchand est devenu le clierde la plus forte maison de 
ion écbelle , preuve sans réplique des si]fct:ès attaché» 
aux opérations qu'd avoit adoptéeit 
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tère pas sensiblement l'ensemble du com- 
merce , et que la quantité des marchandises 
importées et exportées est toujours à pea 
près la même, quoique divisée en une infinité 
de canaux. Mais k fottune des particuliers 
^'améliore plus difficilemient ; ils sont , par 
conséquent, hors d'état , quclqu activité d'ail- 
leurs qu'on leur suppose ^ de faire dps eflbrts 
efficace^ ni des tentatives tïe quelqu'itiipor- 
tance , et l'on ne peut douter que cettcî sorte 
de langueur partielle n'ait quelquinfluôuce 
sur le négoce gétiéral. C'est avec lé ïnêraé 
eàprit que le comùierce fhinçois^ç* dîrigeoït 
dans l'Archipel. La ïiàture, en divisant, en 
détaillant , pour ainsi dire , le sol de ces con- 
trées en une multitude de portions, sembîbit 
indiquer la marche à suivre. Ce qiïî nest que 
moins lucratif dans les grandes échelles ♦ de- 
vénoit insoutenable et ruineux dans une île 
pour laquelle une cargaison, même médiocre, 
ne pouvoit être vendue en gros , et cette rai- 
son seule auroit suffi de rëfcte,*pour enga- 
ger à abandonner de semblables éfaTilîsse- 
mens. 

Avec d'autres principes , Ton est fondé à 
attendre des gains peu communs , en coiii- 
merçant dans l'Archipel et sur quelques côtes 
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voisines , où il n'existe pas de comptoir. Il 
ne s'agiroit que de choisir les marchandises 
qui y sont dun débit assuré , et parmi les- 
quelles quelques-unes se sont vendues jus- 
qu'à six cent pour cent de profit ^ de ne 
pas perdre les occasions de se procurer j à 
bon compte , les objets de retour, et de ne 
rien négliger pour y étendre ses conibioai- 
sons. Ivon sent bien que, sans bannir les ventes 
et les achats en gros, lorsque les circonstances 
seront favorables , le négoce de détail forme- 
roi t la base de Tentreprise , parce qu'en effet 
il est, dans cette position, non seulement le 
plus proEt,abie , mais encore le seul admis- 
sible. 

Il seroit superflu dVntrer dans Ténumé- 
ration détaillée da toutes les opérations qui 
tiennent à lexécution* ou qui en naissent; 
il suffira de donner quelque développement 
aux principales dispositions qui doivent diri- 
gea Icntreprise et en assurer le succès. 

Le choix de File est un des points les plus 
importans. Pour que tous les avantages s'y 
trouvassent réunis , il faudroit que cette île» 
située au centre de l'Archipel j joignit à un© 
population nombreuse Faisan ce de ses lia bi- 
lans, que ses ports fussent également fié^ 
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quentés par les vaisseaux d'Europe et par 
les bateaux du pays, qu'enfin 1 état et la dis tri* 
bution de son territoire ofii-issent.les/acilitéa 
pour s'y établir. Aucune île , en particulier» 
ne possède à la fois tous ces élémens de pros- 
périté; mais leurrapprpçhemententr elles les 
^end, pour ainsi dire^ c(jhiniuns à toutes. La 
grande île de Scio semblé , au premier coup- 
d'œil , commander la préférence : une ville 
bien b^tie et florissante , l'urbanité de ses, 
babitans ^ des manufactures de velours et 
d'autres étofi'es dç soie , un port dans lequel, 
aborde une foule de bâtimen39 des campagnes 
couvertes de villages et embellies par leur 
culture et leur fertilité , la soie , la cire , le 
miel , le mastic, la térébenthine, les vins et 
les fruits qu'elles produisent, tout paroit faire 
pencher la balance en faveur de Scio. Mais: 
cette île est trop élevée dans le nord ; soiir 
voisinage de Sniyrne en rendroit le commerce^ 
moins avantageux : d'ailleurs , la positiojp de 
sa ville peu éloignée des principales villes 
de l'Empire ottoman, dont les séditions , les 
soulèvemens, les commotions politiques se 
font ressentir sur un rayon assez prolongé , 
sa garnison insubordonnée de janissaires et 
dç soldats de marine, les Turcs qui y dc^» 
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meurent et qui y passent , sont autant de àr- 
constaiices qui compromettent quelquefois sa 
tranqniMrté, 

Si Ton jette un coup-d'œil sur la partie 
méridionale des Cy dades ^ l'on découvre une 
vaste radr, niouillage ordinaire des vaisseaux 
qui naviguent dans ces mers ; elle est formée 
par les îles de Milo, de TArgentlère et de 
PoIivOj Vife brûlée des EuropéenSt C'est là 
que les relations avec la France seroient les 
plus fréquentes ; mais faîr de Milo est telle- 
ment frappé dmsalubrité, qu'il est dangereux 
d'y séjourner. La température de l'Argcn- 
flère est saine; mais le seul village qui y soif 
tdti est féllcment circonscrit, les inaiâons qui 
ïe composent sont si cliéf i^es, que Ton auroit 
peine à s'y loger commodément* Polivo est 
inhabité. Dun antre côté, ces trois îles sont 
à une trop grande distancé du centre de TAr- 
ctiipel , quil est important d'occuper. 

C est donc à peu près au milieu de ce groupé 
dlles qu'il convient de s arrêter , et toutes les 
don sidérât ions se réunissent pour Naxie , ja- 
dis Naxos. Elle est la pins grande des Cycla* 
des , et sa fertilité , encore plus que son éten- 
due 5 1 en a fait nommer la reine ^ Elle fnt au- 
irefois une république puissante * Le mênje 





ET EN T U R Q U I E- 285 

esprit de liberté qui régnait chez leurs ancê- 
tres ^ s'est propagé jus<pi aux Grecs modernes: 
asservis sous le joug d'airain du despotisme 
Timsuirnîm , ils ont su conserver j du moins, 
les formes d'un état libre. Des magistrats 
choisis • parmi eux les gouvernent ; aucun 
Turc n'y établit sa domination , et ce n est pas 
I3n des moindres agréniens de Naxie. C'est, 
en un mot , 1 île la plus agréable et tout à la 
ibis la plus tranquille de T Archipel. Les per- 
sécutions y sont plus rares , et ,ce qui n'ar- 
rive pas non plus communément dans d'au- 
tres îles 1 chacun y jouit assez paisiblement 
de sa tbrtmie. Les anciens , à cause de la fé- 
condité de son terroir , la com paroi ent à la 
Sicile ; et lorsqu ils parloîent du vin délicieux 
quelle produisoitj ils rassimitoient au nectar 
des dieux. Des eaux limpides la parcourent 
en tous sens et roulent dans ses plaines la 
fraîcheur et Fabondance* Ces arbres qui sont 
pour nous des objets délicats de dépense et 
de luxe , les orangers , les citronniers ^ les gre- 
nadiers, y croissent sans culture ; leurs fleurs 
parfument Tair pur qu'on y respire , et leurs 
fruits y acquièrent une saveur exquise* Les 
oliviers ^ les mûriers , les figuiers plantés cà 
et là ajoutent aux productions variées de la 
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terre , diversifient les sites et embellissefîï 
les paysages- D'autres arbres de toute gran- 
deur, dont la verrdure ne^se décolore jamais , - 
y forment des bosquets naturels et des om- 
brages agréables* Des vignes qai donnent 
encore un cxcL^llont vin, tuppellent queKaxîe 
fut autrefois consacrée à Bacchus. Des trou- 
peaux considérables de moutons broutent les 
plantes odoriierantes qui tapissent la pente 
de SCS montagnes ; les lièvres et les perdrix 
rouges, en procurantramusementde lâchasse^ 
augmentent les ressources de la table ; la pê- 
che est fort abondante , et les vivres de toute 
espèce y sont à bas prix. Les jésuites, qui saî 
voient si bien faire le choix de leur résidence, 
avoient donné la préférs^nce à celte île de . 
TArchipel ; ils y possédoieot une maison à la 
r ville et une plus jolie à la campagne; et cette 
circonstance j aux yeux dequiconcjue a connu 
1 esprit de ces anciens religieux qui discer- 
noient , avec tant de sagacité , les meilleurs 
points des contrées où ils parvenoient à éten- 
dxe leur ordre colossal ; cette circonstance , 
dis- je 4 donneroit seule une bonne idée de 
Naxie* , 

Les principaux habitans, restes de ces ancien^ 
nés iauiillcs de France , dEspagu© et dltalîe. 
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qui s'étaient établies dans difiérentes parties 
de la Grèce , lors des conquêtes des princes 
d'Occident, y ont conservé l'urbanité et les 
manières nobles et généreuses de leur ori- 
gine ; et Ton est étonné de retrouver , dans 
ces Grecs de fraîche datç,, lafiabilité et la 
politesse , fruits d'une éducation soignée. Les 
femmeà^ pleines de charmes^^ le sont aussi de 
toutes les qualités aimables. Il y en avoit une 
dont la beauté , célèbre à l'époque de ipon 
voyage , lauroit été également dans tous les 
temps et dans tous les lieux. 

Quoique Naxie n'ait pas de ports* propres 
à recevoir des bâtimens. d'une certaine gran- 
deur , ses côtes ont néanmoins d'assez bons 
abris contre les vents contraires ; et les ba- 
teaux dQ TArchipel abordent continuellement 
dan3 plusieurs anses. D'un autre côté, la ville 
principale qui porte aussi le nom de Naxie, 
et devant laquelle les vaisseaux peuvent 
jeter l'ancre dans une rade , est à une très- 
petite distance des ports très-fréquentés do 
la côte orientale de l'ile de Paros , et en parti- 
culier de la superbe rade de Naussa , dont 
l'ai parlé dans l'article précédent. Au midi de 
Naxie , une autre rade que l'on nomme la* 
rade des salines ou le port StrongioU, peut 
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encore recevoir les Taisscaux pendant la 
belle saison. Enfin la situation de Tîle d^ 
Naxîe ^ sa population , sa fertilité et ses agré- 
nieus forment une masse d'avantages inap- 
préciables que Ton rencontreroit dilficilemeiit 
ailleurs. 

Il seroit aisé de s y procurer les logemens 
et les emplacemens nécessaires ; et soit qu'on 
les achetât , soit qu on se contentât de les louer, 
on ^Jes auroit également à bon compte- Ua 
magAsin contieadroit les objets dont la vente 
seroit la plus rapide et la plus lucrative. On 
kisseroit aux acheteurs la iaculfé des'acqni- 
ier ou en argent , ou , ce qui vaudroit mieux ^ 
en productions du pays , que les insulaires 
céderoient à un prix médiocre afin de se 
pourvoir de nos marchandises. L on seroit , 
en outre , à portée de profiter de toutes les 
circonstances pour acheter, le moins chère- 
ment possible , les productions territoriales 
que réchange ne fourniroit pas. Cette doubb 
opération doubleroit aussi les bénéfices. 

Les denrées que llle même de Naxie four* 
niroit ^ sont les vins » ïe blé , le coton 3 la soie , 
rhuile , les iruits , le sel , Témeril , etc, L'oa 
prétend qu outre des carrières de fort beaux 
marbres , elle contient des mines plus riches 
A ei% 
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en or et en argent. Ce ne seroit pas à cela seu* 
lement que se borneroient les dispositions ; ce 
n en seroit , en quelque sorte , que lacces- 
soire ; ou plutôt le motif, et Tindustrie auroit 
d autres moyens de s'étendre convenablement. 

i<>. L'on a dit que les bateaux de TAr- 
chipel et des côtes de la Grèce abordoient 
fréquemment à Naxie ; Ictablissen^ent ne 
mauqueroit pas den attirer un plus grand 
nombre. Des Grecs commerçans montent 
ces bateaux, et ils prendroient au magasin 
des parties de marchandises pour les trans-* 
porter et les rev^idiie dans les autres îles , 
et sur les côtes voisines de TAsie et de TEu- 
ropte. Obligés à présent de faire leurs em*- 
pleftes à Smyrne, à Salonique et dans les 
autres comptoirs dû ils â'chètent de la seconde 
et souvent de la troisième main, ils trouve- 
roient mieux leur compte à se pourvoir à 
Naxte ; d'un côté, économie dans lés achats y 
et de fautre, épargne dans la djjuj^éé, dans 
les frais et les dangers de la navigation .Une 
remarque împortanttî et qui est dé' nature à 
intéresser le commerce de la Franèe , et par 
conséquent son gouvernement, c'efst quo'ces 
marchands grecs enlevaient de plréféretice , 
dans les grandes Echelles , les marchandises 
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anglaises et vénitiennes qui étoient devenap3 
moins cbères que les nôtres, et-, il faut Fa- 
joater, dune qualité supérieure; car, pour 
jic parler que des draps , it s'étoit introduit, 
depuis quelques années , une négligence et 
une parcimonie si condamnables dans la fa- 
brication de ceux destinés au commerce du 
Levant, qu'ils étoient dédaignés par les Orien- 
taux, 

2°, 11 seroit très-utile d avoir un et même 
plusieurs caïques , pour le cabotage dlle en 
i\e , et de celles - d ans côtes adjacentes ; ils 
rasscmbleroient dans fentrepôt les denrées 
que ces îles et ces côtes Iburuissentj et ils y 
porterotent les marchandises françoîses. Ces 
petits bàtimens appartenaus à des François, 
ser oient respectés par les corsaires de Malte^ 
et par ceux des autres nations qui ont adopté 
le système bizarre et impolitique d'une guerre 
perpétuelle avec les musulmans. Ils oHH- 
roient un passage sûr et une protection in- 
violable aux Turcs et aux Grecs qui sempres- 
seroient de les noliser pour commercer dans 
, des parages où ils courent de grands hasards, 
tout en payant dcâ droits excessiis de nolis 
et de commission. Un pareil conimcrce de 
cabotage non interrompu seroit dun grand 
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rapport ; et si , dans la suite ^ on youloit lui 
donner de raccroissement , il conviendroit 
d'acquérir un bateau bermudien , du port de 
cinquante à soixante tonneaux. L on pourroit 
aussi s'en servir pour des voyages de France ; 
alors , il épargneroit non-seulement des no- 
lîs , mais il en gagnexoit encore. C'est l'es- 
pèce de bâtiment qui pince davantage le vent, 
qui navigue le mieux au plus près « et qui se 
manœuvre le plus lestement. Quoique pré- 
férable aux tartanes , le bateau bermudiea 
n'est pas en usage dans la Méditerranée ; ses 
qualités le rendent cependant très-propre à 
la navigation d'une mer coupée par une mul- 
titude de tejrres» entre lesquelles ont est sou- 
vent obligé de louvoyer dans des canaux 

étroits. 

3®. On ne se borneroit pas à acheter^ ou 
a recevoir en édiahge les articles qui entrent 
dans le commerce usité dans le Levant ; mais 
Ton enlever oit aussi, des grains et des vins ,. 
dans les lieux et aux époques où ils sont les 
plus abondans. Avec les grains , on prépa- 
reroit du biscuit dont on approvîsioimcroit ,' 
ainsi que de vin , les navires qui fréquentent 
les mers de Turquie, et qui aimeroient mieux, 
tirer leurs provisions du magasin que des 
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Echelles , dans lesquelles toutes les denrées 
se maintiennent à un haut prix. L'on jugera 
combien cet article est intéressant, lorsqu'on 
se souviendra qu'avant la guerre, il n'y avoit 
pas moins de cinq cents bàtimens francois 
caravaneurs , dans la partie de la Méditer- 
ranée qui baigne les possessions ottomanes. 
J'ai dit que ces vaisseaux partoient de France 
sur leur lest , et qu'ils naviguoient pendant 
trois années \ au service et aux frais des Le- 
vantins qui 3 dans la crainte des corsaires' t 
û'osoient se servir de leurs propi-es bàtimens. 
lia paix rendra à la caravane françoise son 
ancienne activité. Pins de trois cents njavires 
vénitiens , ragusiens , napolitains , etc. y fiiî- 
gbient aussi cette espèce de cabottige, en 
concurrence avec les François, sans compter 
les vaisseaux de toutes nations employés aux 
voyages réglés, c'est-à-dire, directs d'Europe 
à rîme des Echelles. L'approvisionnement des 
vaisseaux ne forffleroit pas la seule consom- 
mation du biscuit ; il est des îles de l'Archi- 
pel qui ne peuvent nourrir leurs habitans » 
soit à raison de l'aridité de leur sol , soit par 
la fqiblesse de leur population, ou parce que 
lès insulaires, adonnés à la pêche ou à la na- 
vigation, no s'occupent point de la cultur» 
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de leurs terres , soit eiiHn parce que le dea- 
potisme, en eDchaÎDant les bras, y éteint jiis- 
qua la prévoyance^ cette compagne ordinaire 
de rameur de lexistence- Pendant Ihiver » 
époque où la navigation est engourdie, la 
pêche suspendue et le besoin plus sensible, 
des bateaux , chargés de biscuit , seroîent 
accueillis > dans ces îles, avec empres- 
sement »et leurs cargaisons achetées avec avi- 
dité* 

4^. Les progrès et les succès de Tentre- 
prise dépendent en grande partie de la cé- 
lérité dans la cabotage ; les bateaux qui ne 
resteroient jamais dans lïnaction * seroient 
quelcfuefois employés à amener au magasin^ 
des bois que les équipages couperoieut sur 
les côtes , où souvent les plus beaux arbres 
ne coûtent que la peine de les abattre ; on en 
façonneroit des merrains également recber-- 
chés par les Levantins et par Im navires d'Eu- 
rope. On en tireroit même du profit, en les 
taisant passer en France. 

Ce précis , quoique très - abrégé , montre 
assez combien Ton auroit de moyens d'agran- 
dir le commerce de rArchipel ; ils se multi- 
plieroient sur les lietix par une foule de cir- 
constances qui se succéderoi eut rapidement^ 
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et sur-tont, comme je lai déjà dit, par les 
connoîssances locales , les soins éclairés , et 
par une industj îeuse activité. 

Les marchandises d'importation de FAr- 
chipcl sont de deux sortes : celles qui sont 
commîmes à tout le Levant , comme la cire , 
riîuilc, le suif, la soie, les laines, le coton, 
le crin , les poils de chèvres, les cuirs et les 
cornes de bœufs , les bours , les drogues » 
les raisins et les figues , le café , etc* etc. ; et 
celles qoî sont particulières aux îles : ce sont 
le mastic , la térébenthine, les pommades aa 
îasmin , les étoffes et les bourses en soie de 
Sdo , les dimittes ^ et les scamittes de San- 
torin , de Paros p etc* ; les bas et les bonnets 
de coton de rArgeotière» les bas de soie à 
laiguille de Tine^ lalun et le soufre naturels 
de Milo, les pierres meulièrea de la même 
îJe , les vins de Samos , de Santorin ♦ de Té- 
nédos, de Scopoli, de Naxie, de Candie» etc, ; 
les marbres de Naxîe et de Paros, les corna- 
lines , le salran , les éponges , forseille , la 
terre cimolée , la coloquinte , la gomme et les 
cônes de câpres , tes pierres à filtrer » les 

■ La dimifte est une toile de coton croisée ^ plas 
telle , plus forte et pîus reclierchée que la scamiite 3 
fiutre sorte de toile de coton uok* 
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les , le maruiD , les ortolans en barils , les 

os de sèche , etc. etc 

Les objets d'exportation doivent être très- 
variés. Il est important d'en aVoir un assor- 
timent toujours complet, et de proportionner 
la quantité de chacun des articles , à la con- 
sommation et au goût des peuples auxquels 
ils sont destinés. En voici le tableau pour le- 
quel j ai suivi l'ordre alphabétique V comme 
le plus commode , et j'y ai désigné la plus ou. 
moins grande consommation des divers ob- 
jets '. 

'Ce tableaa, que j'avois publié en 1797, a été 
adressé officiellement, par le ministre de l'intérieur,!, 
toutes les administrations de département y à l'époque 
de la prise des iles vénitiennes et de l'île de Cerigo par 
les armées firançoîses, afin de diriger, d'une maniëre 
certaine^ les spéculations vers te commerce de ces mêmea 
Mes. Cette adoption de mes vues , de la part du gou- 
vernement , devoit sans doute me faire honneur j mais 
personne n^asu qu'elles m'appartenoient^ et je ne (ne 
permets cette observation, que poujr me garantir du. 
soupçon de plagiat envers le ministre de Tintérieur de 
ce temps-là. 
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TABLEAU 

D S S différentes Marchandises qid entreni^ 
dans le Commerce de VArchip^L , 

Acier brut et ouvré. 



Agrémens, ? , 
A- -Il C beaucoup. 
AigiuUes, ) '^ 



Bagues brillantes et de peu de valeur. 

Baïette^ espèce de grosse flanello. 

Bas de h\^ beaucoup^ quelques paires de 

soie. 
Batiste. 

Batterie de cuisine ,.en fer battu. 
Bergame, en petite quantité. 
Bière. 
Blondes. 
Bœuf salé. 

Bonnets de laine , rouges et autres. 
Bouchons de lïége , pour dame - jeannes et 

bouteilles, beaucoup. 
Bougie filée. 

Bougies de table 1 en petite quantité. 
Bougran. 
Bouracan. 
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Bouteilles de verre. 

Boutons, en petite quantité. 

Bracelets de peu de valeur. 

Brocarts légers. 

Cadis. 

Calmande , beaucoup^ 

Cartes à jouer,;7eude neuves, />/a^ de jouées. 

Cartons. 

Cassonade. 

Catalogues , peu. 

Châli , espèce de serge croisée. 

Chapeaux. 

Ciseaux. 

Ciseaux de tailleur de pierres , de marbrier» 

de menuisier , de taillandier » etc. 
Cloux. 

Colliers de femme, en or et en pierres fausses*» 
Cordes. 
Coutellerie. 
Coutil. 

Crépons de Suisse. 
Damasquette de Venise. 
Damassin , espèce de damas à £eur d*or ou 

d'argent. 
Dame-jeannes empaillées. 
Dentelles étroites de France , noires et blaih^ 
* ches , dd peu de valeur. 
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Dentelles en or et en argent , plus en faux 

qu'en fin. 
Dés à coudre. 

Dragées de plomb , de toute grosseur. 
Draps de toutes sortes. 
Draps d*or et d'argent , hors de goût et en 

coupons seulement. 
Drogues composées. 
Droguet. 
Epingles. 
Esprit de vin. 
Etain. 

Etoffes de toutes sortes , outre celles énon* 
. cées dans ce tableau , et à choisir parmi 

les plus voyantes ; pour essai. 
Faïence. 

fer brut et travaillé. 
Fer blanc. 
Ficelle. 
Fil de fer. 
Fil de laiton. 

Fils de toutes sortes de couleurs. 
Fleuret , espèce de toile de lin. 
Fleurs d'ItaUe. 
Fusils. 
ilutaine. 
Galons d*or et d'argent^ de toutes largeurs 

et des plus brillans. 



btenTurquii. ^99 
Gaze. 

Glaces de miroirs. 
Gros de Tours. 
Harengs. 
Jambons. 
Légumes. 
Linon. 
Liqueurs. 
Merrains. 
Moire. 
Montres grosses ; quelques-unes à cadran et 

à caractères turcs. 
Mouchoirs de toutes sortes. 
Muscade. 

Papier à écrire et à emballage. 
Papiers peints , beaucoup. 
Parchemin^ peu. 
Peignes. 
Perles fausses. 
Pistolets. 
Planches. 
Plomb en pains. 
Poudre à feu. 
Pruneaux. 
Quincaillerie. 
Rubans de soie de toutes sorteSj et sur-tout 

des plus beaux 9 beaucoup. 
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Sardines. 

Satins. 

Saamon. 

Serge. 

Sergette. 

Souliers brodés , pour femme. 

Sucre. #* 

Sucre candi. 

Taffetas. 

Thé. 

Thériaque. 

Thonine. 

Toiles de chanvre communes et de Hollande» 

Toiles à voiles. 

Velours de couleur. 

Velours de coton. 

Verreries. 

Verroterie. 

N.B. Il n*est pas possible de fixer les 
sommes qu exigeroit rétablissement dont je 
viens de traiter ; le plus ou le moins d'im- 
portance qu'on se proposeroit de lui donner, 
en régleroit la quotité. On pourroit le com- 
mencer à petits frais , et lui imprimer peu à 
peu le mouvement propre. à lui assurer le» 
plus grands bénéfices. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Ile de Sténos a. — Ile de Fathmos ; soir 
. couvent ; ses ports ; sa population. 

— Petites îles près de Pathmos. ~. 
Ile de Samos ; sa fertilité ; ses vins ; 
sa position. — Iles Fournis. — Ile djs 
NicARiE. — Ile deMtconi ; ses ports 5 

SES HABIT ANS ; SES RESSOURCES ; HABIL- 
ITE ME NT DES FEMMES. — TrAGO-NISI. 

Stapodia, — Ile bb Délos ; ce qu' ellk 

FUT JADIS ; ce qu'elle est de nos jours. 

. — Ilb; de ^hénée. — Rematiari. — Ilb 

DE TiNE ; SA nature ; SES bas de soie. 

— Femmes TiNioTEs. 



JL^LE de Naxiç a près d elle, du côté de l'o- 
rient, celle de Stenosa^ ou tlé étroite, qui est 
«tkfiët fort petite et inhabitée. 

Plus loin , au nord-nord-esf ,^'tle de Path- 
mos , dont le nom a été défiguré par nos na- 
vigateurs en celui de Saint-Jean de Patina ^ 
montre ses rochers arides et ses caps nom- 
breux. £lle est célèbre dans l'histoire ecclé- 
siastique , par l'exil de saint Jean ; et plus 
encore par les visions et les révélations qu'il 
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y reçut * et qui lui servirent à coiu poser l'Apo* 
calypse. Des caloyers , habitans d*uii vaste 
monastère bâti sur une éiniiience ^ et qu*au 
premier aspect , Ton seroit tenté de prendre 
pour une forteresse , vrais sectateurs d'une 
stupide Ignorance , font voir encore la grotte 
^ où le saint écrivît son livre mystérieux , et 
même le trou de ia muraille par lequel il re- 
cevoit les inspirations du Saint-Esprit. 

Il n y a point de bibliothèque dans ce cou- 
vent ; et à cpxoi serviroit-elle , chez des gens qui, 
pour la plus grande partie, ne savent pas lire? 
Sur quatre- vingts moines qui y demeurent^ 
M. deChoiseul-Gouffîer n'en trouva que trois 
qui sussent lire » mais qui ne iisoient guère ï. 
C'est néanmoins ce repaire de brutalité et 
d'ignorance, où lalphabet est à peine connu, 
que Ton a présenté récemment comme un lieu 
célèbre par ses écoles de littératme », 

LUe de Pathmos n a guère plus de six lietfKâ 
de circuit ; beaucoup plus longue que large , 
sa direction est du septentrion au midi : sa 
forme est très-irrégulière. Ses côtes sont divi- 
sées par une multitude de goltes et d'anses , 

, * Vojnge pittoresque de k Grèce j t.I, p. io3L 

■ Magasïu eacyclopudique , 4*» auEée ,11* 2Z ^ 
page 293. 
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et remarquables parle nombre de bons ports 
quelles présentent aux navigateurs, et parmi 
lesquels celui de Scala est un des plus beaux 
de r Archipel. Quelques avantages que puisse 
retirer de ses ports un pays que sa position ^ 
destine à être commerçant , la misère ne s'est 
pas moins emparée de Bathmos. Des vallées 
qui pourroient fixer l'abondance , sont incul- 
tes, et, par leur état de délaissement et de nu* 
dite j n ofirent , avec les collines dont elles sont 
environnées , que la même teinte affligeante 
d'àpreté et de malheur. La population quî 
suit les chances de ragriculture et de Tindus- 
trie , y est singulièrement diminuée; et tandis 
que les monastères fourmillent de fainéans , 
les campagnes deviennent désertes. Dans la 
belle saison ^ il y reste peu dliommes ; près? 
que tous vont chercher au loin des moyens 
de subsistance , ou faire avec leurs caïquea 
un négoce qui les nourrit , mais ne les en- 
richit pas. Les femmes restent chargées, des 
;8oins domestiques et de faire valoir quel- 
ques pièces de terre , durant l'absence de 
leurs pères ou de leurs maris ; et cette peu* 
plade timide se cache et s'enferme « lors- 
qu'elle voit aborder des étrangers dans leur 
lie. 
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Plusieurs petites îles sont situées à roriënf 
de Pathraos, dans le grand enfoncement de la 
mer , entre les îles de Stancho et de Sàmos. 
Ces îles sont Nacriy Lypso ^ Agatho-nisi et 
* Fermnco; toutes à peuples inhabitées. Elles 
ont au nord une île pliis célèbre et plus im- 
portante, celle de Samos dlonie; car les an- 
^ ^f^ cîens avoient imposé ce même nom de Sàmos 
à trôîs îles différentes : Tune située -près dé 
la Thrace , d'où elle avoit pris la dénomina- 
tion de Samos de Thrace \ on en un seul liiot 
Samoihrace y àpt:ésent Samandrachi j la se- 
conde que les Grecs nommoient là Samos 
escarpée , à présent Céphalonie ; enfin la 
troisième , placée très-près de la côte dldnie 
et dont il est question; Les uns prétendent 
que le nom de Samos, qui a remplacé plu- 
sieurs autres noms qiùe cette île avoit aupa- 
ravant^ lui (est venu d'un héros qui y prif nais- 
sance : les autres assurent que les Grées , ap- 
pelant Samos tous les lieux élevés , avoient 
désigné ôous cette dénomination une'îlè qui 
présente en efiet deâ hauteurs considérables^ 

Elle fût autrefois consacrée à Junon qui y 
reçut la vie , sur ïcs bords du fleuve Inibrasus 



et à l'ombre d'un agnus-càstus , àrl)risseaù 
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fort commun à Samos , aussi-bien que dans 

les 
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les autres îles de rArcbîpel. Un temple ma- 
gnifique avoit été élevé ea rhonneur de la 
déesse ; Ton en trouve à peine aujourdliui 
cfuelques débris ; il est anéanti , comme [an- 
cienne splendeur de Tile. Samos.fat aussi le 
berceau de Pythagore ^ du poète Cbérilus , du 
mathématicien Conon ^ contemporaio d'Ar- 
chiraède , de Timanthe , fun des plus fameux 
peintres de 1 aucienne Grèce ; et ce fut dans 
la même île qu Hérodote, fuyant la tyrannie, 
chercha un asile et composa dans une douce 
retraite les premiers livres de son lûstoire. 

Depuis long- temps on ne peut plus citer 
aucun personnage célèbre qui ait pris nais- 
sance à Samos. Ce n'est pas sous le règne 
d'une lourde tyrannie que le génie et les ta- 
lens prospèrent , et des esclaves ne peuvent 
devenir de grands hommes. Mais les Samiens 
se font distinguer par des qualités aimables; 
ils sont les plus doux et les plus spirituels 
des Grecs* Leur pays possède encore tout ce 
qu'il faut pour devenir florissant : do très- 
bons ports I dont le meilleur est celui de 
Vathi^ une position très-avantageuse au com- 
merce ^^xxi terroir fertile , un climat sain , un 
air pur et des eaux abondantes. Que de sour- 
ces de richesses et de bonheurs si des niaîus 
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impures he les a voient taries par uoe ad- 
mïnîstratîou qui semble avoir été enlbiiLée 
par un génie desti'nctcur ! 

Les pi'od ocrions de Samos sont les mêmes 
qiie cellc?s dès îles les plus favoriscîcs ; elles 
pourroient afcquérît plus d'abondance et de 
variété , si Ic'S babitans osorent stï livrer^ à 
des travaux que, dans un état bien organisé, 
des eWcouràgcmens animeroienh Les anciens 
admiroîent la brillante fertiHto de cette île ; 
elle fut un objet d'envie aux yenx de plusieurs 
peuples 5 qui tentèrent plusieurs ibis de s'en 
rendre rtiaîtres. Pour donner une idée de cette 
abondance , Ton disoit communément quà 
Samos le^ poules mêmes ïivaie^t du lait* 
Mais ee qui est singulier , c'est que les an- 
ciens y trou voient tout exceUt^rrt , excepté le 
vin ^ j tandis quil y fait à présent, à juste 
tîfe^é , tiîi d^s ïiieflleufs revenus de nie, et 
ses Vins muscats atteîndroicut, avec plus d© 
précautions et s'ils étoient gardés , la qua- 
lité de celui de Chypre , si estimé parmi nous- 
Pendant mon séjour dans FArcîhipel , j ai vu 
plusieurs gros ûkvires du Nord, et particu- 
lièrement dès Suédois , prendre à Samos des 

' Sx ifino injeli^ est càm cœterœ circumçicina^ pino 
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çliargemens de vins , pour les Iransporter 
dans leur pays , et j ai to^ijoiirs été surpris 
quils n'aient pas eu plus de vogue en France. 

L'île deSamos a environ dix lieues de long» 
et près de la moitié ^ans .sçi plus grande larr 
geur ; mais cette étendue en largeur n'e^tiste 
qu'en un seul point, à cause d'uu cap étroit 
et très-prolongé vers le mi^i , que Ton npiump 
le cap Colonne ^ et dont quelques Iragrqen? 
ont été séparés par la roer : on les ^ppell^ 
Samo-poulo ou p^lit Samos. Lajgrande ^aiuos 
n'est elle-même qu'un £r3gme^t plus considé- 
rable , détaché du contii^ent , dont elle n'e^t 
séparée que par un canal qui est à peine 
d'une demi-lieue de largeur. Les navîgateuirs 
caDnoissent ce petit détroit sous, le nom de 
petit Bogaz ; le grand Bogaz de Samos, qui 
a près de djeux lieues de. large , est à Tocci- 
dent , çntre.c«tte île et les petites îles Four* 
nis , nommées ainsi , parce que, de loin, elles 
ont la figure de voûtes de fours : elles s'ap- 
peloient anciennement Corseps insulœ. C'est 
un passage très-fréquenté par les vaisseaux qui 
naviguent de Con^tantinople en Syrie et e|i 
Egypte, et ils y trouvent de bops mouillages. 

Près de ces îlots , à l'occident , est l'île do 
2Sficaria onNicarie , anciennement Icarie^ 

Va 
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à cause du fils de Dédale , qui %diit y tomber 
au milieu de son vol téméraire , d'où la mer 
qui Teutourc prit aussi le nom de mer Ica- 
Tienne* L'île n est pas considérable ; elle a 
plus de longueur que de largeur ; on la décou- 
vre de fort loiu : mais les navigateurs ne cher- 
chent pas à y aborder , parce qu elle n a point 
de ports- Une population foible , le manque 
d énergie , un sol trop ingrat en plusieurs 
cantons , le découragement général que le 
gouvernement imprime dans retendue de sa 
domination , sont peu propres à réparer le dé- 
savantage d'une île qui est privée d abris pour 
les vaisseaux , et par conséquent de grands 
moyens de commerce ; en sorte que Nicarie 
peut être comptée parmi les îles misérables 
de rArchipel. 

11 n'en est pas de même de llle de Myç;pDj\ 
située à quelque distance de Nicarie , du côté 
de roccidcnt. Un port connu sous le nom 
de Tourion^ à Touest de File, est un mouil- 
lage fréquenté par les vaisseaux qui naviguent 
au travers de rArchipel , pour se rendi*e à 
Smyrne et dans le nord de la Turquie : Toa 
y est en sûreté contre les vents du nord * 
nord-est , sud et sud -est ; mais les autres y 
donnent à plein , et y élèvent une forte mer. 
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Lorsque l'on cherche un abri contre ces mê- 
mes vents , on le trouve devant le bourg 
ou le village de M yconi ; mais on y est battu 
par ceux qui ne peuvent pénétrer dans le 
mouillage de Tourlon. 

Les Grecs de Myconi sont de grands navi- 
gateurs ; ils parcourent la mer qui les envi- 
ronne avec leurs bateaux , parmi lesquels 
il y en a quelques-uns d'assez forts. Adonnés 
au commerce maritime , ils négligent la cul- 
ture de leurs terres , dont ils pourroient néan- 
moins tirer un bon parti. Toutes les produc- 
tions qu elles donnent en trop petite quantité, 
à défaut de culture , sont de fort bonne qua- 
lité ; le vin et les fruits y sont excellens : mais 
quoique le vin soit presque le seul article du 
commerce des Myconites , ils le mêlent avec 
de l'eau pour en augmenter la quantité , sans 
faire attention qu'ils en diminuent la valeur. 'Le 
gibier y abonde ; les oiseaux les plus délicats y 
arrivent en vols nombreux deux fois l'année, 
au printemps et à l'automne ; enfin presque 
toutes les choses nécessaires ou agréables à 
la vie s'y trouvent avec profusion. Mais ïçs 
eaux y sont rares ; et pendant les grandes 
chaleurs d« Tété , tout se dessèche dans les 
campagnes , et prend l'aspect de l'aridité. 

y 3 
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Celte sécheresse dont, avec des soms, on dî- 
Tninueroitlmtensité , a contribué, sans doute, 
à y rétrécir le domaine de ragricuUure et 
à porter les houimes à chercher au dehors 
des moyens d'existence plus sûrs et moins 
pénibles. 

Le nom de cette île n a point changé ; les 
Grecs Tappeloient Mjconos. La fable en fait 
le tombeau des Centaures qui furent tués par 
Hercule* Les anciens écrivains ont appelé 
les habitans de Mycoui , têtes chauves : ou 
prétend que c'étoit un défaut qui leur étoît 
naturel , et comme une maladie endémique 
avec laquelle ils venoîent presque tous au 
inonde. L'on ne ren^arque plus chez les insu- 
laires actuels ces dispositions à devenir chau- 
ves* Ceux de fantiquîté passoient aussi pour 
de grands parasitts , et fou appel oit prover- 
bialement cotwives de Mjcone , les hommes 
qui se présentoient aux festins sans y être in- 
vités ; habitude qui annonce la misère ou 
lexcès de la gourmandise ^ mais toujours un 
p] an que absolu de délicatesse chez ceux qui 
font contraclée. 

Quand on a vu lajuslenirnt des femmes f 
de Milo et de TArgentiore , on ne trouve plus 
aussi ridicule celui des Grecques de Myconî 
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il iient un peu du premier , sans être cepen- 
dant aussi bizarre : il est en général plus 
chargé d'orncmcns entassés sans goût, sans 
intelligence , mais qui n'en sont pas moius 
désavantageux à k beauté. La principale oc- 
cupation de ces tenimes est de fibr Ip coton 
qui croît dans leur île , et d ce travailler des 
bas ou des toiles. 

Un écueil inhabité et sur lequel les Jïyco- 
uiles envoient des troupeaux, ofire un bon 
mouillage à une lieue à Test de Myconi ; on 
rappelle Trago-^nisi, cest-à-dir^ï rîlc au3c 
boues , parce qa apparemment il j ayqit au- 
trefois des boucs et des chèvres sauvages ; 
mais l'on n'y en voit plus à présent. 

Plus bas et un peu plus loin de Myconi , se 
trouvent deux pointes derodiers arides que 
les Grecs nomment Siapodia , et nos naviga- 
teurs, Ic« deux Jrèr€S. 

Une sorte de frémissement religieux s'eiu- 
paje de rauie , lorsque , quittant l^le de My- 
coni , loulait voile à roccidcut^ al que Ton 
approche dune île tort petite > mais qui fut 
dans 1 antiquité la plus célèbre de toutes ; 
lieu saei é , berceau d'ApoUou et de Diane , 
sujet des chants des poètes les pins fameux 1 
objet de la vénération des anciens , qui TC- 

V4 
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noient y adorer Apollon dans nn temple , l'un 
des plus snperbes édifices de la terre ^ et or- 
nement majestueux delà ville la plus magni- 
fique du monde. Il n'est personne qui n'ait 
entendu parler des merveilles de Délos , de 
ses monumens » de ses richesses ^ de sa bril- 
lante population, de la magnificence élégante 
de Bon arcliîtccture. Il uVst personne qui , 
avec du goût pour le beau, n'ait recherché avr- 
dement , dans les annales des beaux temps 
de la Grèce , la description de tant de mira- 
cles de lart , et je ne répéterai point ici ce 
que Ton en peut lire dans plusieurs ouvrages 
dun grand mérite, parmi lesquels celui de 
Barthélémy doît^ [à mou sens , tenir le pre- 



nuer rang ', 



Mais nie de Délos^ autrefois si opulente, 
et oii se célébraient avec tant de pompe les 
cérémonies religieuses , en présence d'un con- 
cours immense qui s'y rendoît de tous les 
points de rOrient , n'est plus à présent qu uri 
désert livré aux animaux immondes et cou- 
vert de ruines et de décombres* Des pirates , 
des bandits sont presque les seuls hommes 
qui y abordent; ils y vont se partager lefiruit 
de leurs brigandages , on concerter de nou- 

» Voyage dy jeime Ânacliavm» 
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veaux plans de rapines, assis sur les iragmens 
des autels où l'encens et les parfums brûloient 
en Thonneur du dieu du jour. 

Les ruines de Délos ^ restes imposans des 
plus beaux édifices dont la Grèce ancienne 
s est glorifiée , ne sont déjà plus ce quelles 
étoient aux époques où des voyageurs mo- 
dernes le^ont visitées et décrites. Elles ont 
elles -mêmes leurs ruines , et elles doivent cette 
nouvelle dégradation à la barbarie profana- 
'trice de gens qui viennent y prendre des ma- 
tériaux pour bâtir leurs maisons , ou de mé- 
chans sculpteurs turcs , qui enlèvent chaque 
année des morceaux précieux , pour en faire 
ces petites colonnes surmontées d'un turban , . 
que les mahométans font élever sur la tombe 
des morts. Le nom même de Délos est oublié 
dans des parages où il avoit acquis une si 
grande célébrité. Les Grecs nomment aujour- 
d'hui Dili les deux îles de Délos , et nos navi- 
gateurs les désignent par la dénomination 
d'Isdiles , les Isdiles. 

Un détroit d'environ cinq cents toises , 
sépare l'île fameuse de Délos de celle de 
Rhénée , ou grande Délos , également dé- 
serte , et qui servoit de lieu de sépulture à la 
première , dans laquelle il étoit défendu d'en- 
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terrer. Au milieu de ce canal étroit, spnt 
deux écnells appelés le grand et le petit Re- 
matiarl : les anciens Grecs a voient consacré 
ïc plus grand i Hccafe ou Diane , et ils le 
nommoient ïile d* If ce a te ou Psammite, Les 
vaisseaux , même ceux de guerre , trouvent 
un ibrt bon mouillage près de cet écueîL 

Prescpie tous les vaisseaux qui Se rendent 
à Smyrne et dans les autres échelles de l'Asie 
mineure , débouquent entre les îles de Tine 
et de Mjconi 5 canal qui n a pas plus d une 
lieue et demie de largeur. Quand le vent du 
nord souffle avec quelque violence , il devient 
impétueux dans ce passagii , et la mer s'y 
élève avec furie. L'île de Tîee na point de 
bon port ; il n'y a quuiie assez mauvaise rade 
devant le bourg de San-Nîeola , bâti sur les 
ruines de rancîenne ville de Ténos \ capitale 
de rîle , dont le nom n'a pas , comme Ton voit , 
beaucoup changé. L'on avoit élevé , près de 
Fancicnne ville , un temple à Neptune que 
Ton y révéroit , parce que !*on attribooit à ce 
dieu le iDonheur d'avoir été délivré dune 
quantité prodigieuse de serpens qui infes- 
toîcnt nie^ etdoii elle avoit pris le nom dï/e 
aux serpens. Ce temple n'existe plus que dans 
la nîémoîrc des hommts , non plus que la ville 
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de Téttosi riiàîs Hlé étiWêtë'é^t ÙÂ tWi*efti- 
ple , cher â la ûattrrè éi (fi^èWe s('est plu â 
décorer dé ses bienfaits. Ses riches campa- 
gnes sont eïieôré ]()atée'S dé ^Cfûte ro|)t[len(îé 
de rîndostriè. La pro^ttlâtîdïl y eàt active et 
ndiilbreuse ; tout se téxitiit Jjôttt eli faire rntiè 
des îles les plus agréaWôs de îâ Grèce , et éA 
même temps lune de «éfldS où î'âisàhee et le 
bonheur paroissMt se fiifer avtîc plus de cotiS=^ 
tance. Que seroif-ce si tant d'avantages pbu- 
voîent être secondes par une sage liberté, qui 
fait la force et la prospérité des empires ! 

Une des productions les plus abondantes 
de Vile , est la soie ; les femmes s'occupent à 
nourrir l'insecte qui la donne , à la dévider , 
à la filer et à en travailler à l'aiguille des bas 
qui n'ont pas le lustre des bas faits au métier , 
mais qui sont beaucoup meilleurs , moins chers 
et d'un exceMent user. C'est , sans doute , la 
crainte de nuire à nos manufactures , qui avoit 
empêché d'introduire en France les ouvra- 
ges en soie , tricotés par les femmes de Tine ; 
ils mériteroient néanmoins d'y être apportés, 
et ils conviendroient aux personnes qui pré- 
fèrent la solidité à l'agrément. 

L'habillement des femmes adonnées à des 
occupations douces , mais non interrompues^ 
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n'a rien de la bizarrerie de celui des femmes 
de plusieurs autres îles,- il est en même temps 
noble et élégant. La beauté , apanage pres- 
que général des Tiniotes , ne perd sous ce vê- 
tement ni les grâces de ses contours , ni ses^ 
formes séduisantes , et Faménité du caractère, 
la candçur ingénue , une innocente envie de 
plaire y rendent les jeunes personnes extrême- 
ment aimables, e^^trémement attrayantes. 
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CHAPI TRE XXXVII. 

SCIO ; CARACTÈRE DE SES HABITANS , ET 
PARTICULIÈREMENT DES FEMMES ; LEUR 

VÊTEMENT ; Bourses de soie qu'elles 

TRAVAILLENT. — MALÉFICE DU REGARD 

DE l'envie. — Commerce de l'île de 
Scio; ses Vins ; culture de la Vigne 
ET DU Mastic ; ses Campagnes. — Lè- 
pre. — Port de Scio. — Ile d'Ipsara. 
— Iles Spalmadori , Pysargos et Ve- 

NETICO. — TSCHESMÉ. — CoMBAT DES 

Russes et des Turcs. — Voyage par 

TERRE DE TsCHESMÉ A SmYRNE.— BAINS 
CHAUDS. — CaRAVANSERAÏ. 



« IL n'est autre ville où les gens soient plus 
courtois quils sont à Chio. Aussi est-ce le 
lieu de la meilleure demeure que je sache à 
raon gré , et où les femmes soient plus cour- 
toises et belles. Elles' rendent un infaillible té- 
moignage de leur antique beauté ; car , comme 
une nymphe en lisle de Chio « surpassant la 
neige en blancheur , fut appelée de nom grec 
Chione , c'est -à- dire neige, tout ainsi fisle 
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Chio. Les hommes aussi y sont fort amiables; 
et corobieR que ee soit isle grecque « toutes fois^ 
pour la plusp^, on y yit à Ja franke , c'est- 
à-dire à la façQv latine * ». 

Ce que Bélon écrivoît a\;L seizième si&de , 
sur la ville capitale de J'jlle de Scio , est encore 
conforme à la vérité , hormis quelque modi- 
fications^ ou plutôt ciuelques détériorations 
physiques et morales^ eficts habituels de la 
présence et de Fadministralion dure et impré- 
voyante des OUgmans. La ville est assez 
grande et biqn bàtvp ; c'est r,Quvrage^des Gé- 
nois , qui eurent long-tçmps File entière en 
leur possession. L ancienne ville, gui ppr- 
toit , de même que nie , le nom àe Çhios 
ou Chio , étoit placée sur le sommet d'une 
montagne. La ville moderne est au pied de 
cette nieipe njopt^çne, s^r le bord .de Iji 
mer, et lesitp en C5t devjçjiu beaucoup plus 
agréable. J^ç.s Q;:ec^ qui rhabitent spnt en- 
core^ comme jE^utieropsAe^Bélpp , les^plps^po- 
Us, les plus aft'ables, les plus gais , et pe^t- 
êlre les plw^. ^ijitpçls.dp.tpu^ les Grecs. Les 

' Les ohseinratipnsde'plusîeurs «in^ularîte£.et choset 
mémoral^Us , Jrouy^ ^ ^l'^ce, Asie, eic# ^tc» par 
Pierre B^l9u,,li?. II,.çhap^ J.\Ll. 
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femmes y sont charmaotes , et , comme le dit 
liélon , fort courtoises. Il nen est poitit qui 
aient les manières aussi engageantes ; et i les 
voir j sur les poiies de leurs maisons , presser 
les étrangers d y entrer avec elles ^ les attirer 
même par le bras , et les inviter avec beau- 
coup de vivacité ^ Toiu ne peut d abord se dé- 
fendre de concevoir une opinion fâcheuse de 
femmes si libres en apparence* Mais toutes 
ces démonstrations , qui sont eheiî nous le 
comble de la dépravatîoa , ne sont àScio que 
les élans d'une anie afiectueuseet hospitalière, 
et du désir de tirer quelque parti des travaux: 
dont elles s'occupent ; et Ion scroit singuliè- 
rement déçu , si , eubardi pai^desaf>parences 
dagacories , Ton tentoit d'en abuser avec 
des femmes introdmsQnt chez elles avec ujie 
franchise qui, pour fhabitude de la corrup- 
tion , passe pour un manque de retenue. 
Sous les dehors les plus attrayans, et en même 
temps les plus iaïuiU^ls et les plus engage ans, le 
séducteur ne rencontrer oit dans un ikcilc tête- 
à'tête que la résistance imposante de la vertu la 
plus sévère, et la honte de s'élrc mépris. 

Ces femmes si hbres , mais en même temps 
si sages , tricotent avec la soie plusieurs 
sortes d'ouvrages j et particuUèxement d« fort 
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belles bourses. L'envie de les vendre a en- 
gagé celles qui les travaillent , à apprendre à 
les oHHr dans la langue de toutes les nations 
qui traRquoient au Levant ; et un Fraiicjois, 
comme un Italien et un Suédois , sentejKÎoit 
dire de toutes parts» en son langage, lorsqa il 
passoit dans les raes de Scio : Monsieur^ 
monsieur jf venez voir de belles bourses. J'ai 
acheté de ces bourses à Scîo même ; les plus 
belles, qui sont aussi les plus grandes, ne m ont 
pas coûté trois livres la pièce , et on ne les 
auroit pas en France pour plus du double* 

L'éducation des vers à soie est une occu- 
pation presque générale à Scio, Les femmes 
sy adonnent principalenit*nt , et elles pren- 
nent toutes les précautions imaginables , afia 
que quelque mal-intentionné ne porte sur des 
insectes précieux le regard empesté de Tenvie, 
qui ^ suivant les Grecques j ne manqueroit pas 
de les laire périr» Cette sorte de croyance su- 
perstitieuse , dont j ai parlé plus en détail dans 
le Chapitre XXVII , est générale en Grèce ^ 
où elles applique à tous les êtres animés. Dans 
quelques contrées de la France et de TAlle- 
magnc , les gens de la campagne ne redoutent 
rinflnence des mauvais regards que pour 
leurs bestiaux , et les dames espagnoles du I 

Pérou 
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Pérou la craigneul .paur elks-méines i. Il e&t 
plus aisé de faire parcourir le ^qbe à iw» er- 
reur , que d y propag&r une vente. 

Si quelque chose pouvok luÛKe au^ char- 
mes et à Tafiabilité des femmes de Scio , ce 
&eroitsaiis doute leurxuauièxe de SihabiUer. 
Leur vêtement e&t saAS gjnàoe et oJAisté ^^W 
fpiit. Plus elles cherchant À ^e pwi^ , j>lus 
elles S'éloignent des règles dun ai>t , ^^ui^^ 
.pour avoir du succès , n^ doit iendjFe ;^n'à 
iaire ressortir aveuvt^eusemeot les :belle<iar- 
m^s de la aatuve. J^as Sciotes «emblqpt W 
.envelopper d un sac ; leur têie est chargée 
d'une coifiure élevée et informe , a«SQZ sem- 
blable .au boune44e& Mameioucks d^J^^grpte , 
et leur chaussure , est ,w^i incommode g^œ 

* « Les dames du Përou portent autour de leur col- 
4teT des amuteltes , t|ut -aont^des- médailles sans em^ 
•pceÎDte , /et^mjie çedie «àain ût fayet , large 4e trois 
lignes , oa bois de .figuier -appeié hi£fa > fermée à la 
rëcerve dn.pouce i^i-ost élevé. L^idâe^Lc U vertu ^''.aUes 
aUribueot ji ces amulettes , €»i de se ^aiwoiir du mal 
qu'elles s'imagineut que peuvent leur coinmuiiîqg;er 
ceux qui admirent leur beauté ; mal qu'elles appellent 
le mal des yeux. On fait de ces prépiaralifs , dW pias 
gros volume , pour les enfans. Cette soperstition «st 
familière aux dames et au petiple ». — > Vttja^ à 1» fner 
du Sud, par Erézier, page 2 J 9. 

Tome II. X 
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ridicule. J'ai lait dessiner une paire de souliers 
ou de sandales des iemmes dé Scia, au bas de 
laPlanche FJ, qui représente le coshimeplus 
sibsurde encore des femmes de FArgentière* 
La soie fait la principale richesse de Scio : 
Ton y fabrique des velours , des dantas , des 
étoffes de ditïërentes espèces : mais ces efforts 
dune henrense industrie , au lieu d avoir été 
encouragés, ont éprouvé des contradictions, 
des entraves, qui ont fait diminuer le nombre 
et le produit des manufactures. Cette île par- 
tage avecd^autres de la même mer, le com- 
merce des laines, de la cire , de l'huile, et d'ex- 
cellens fruits, sur-tout d'oranges et de figues 
parfumées , que Ton transporte dims les gran- 
des villes de la Turquie. L'on sait que Scîopro 
dnisoit des vins d'une grande réputation chez 
les anciens ;les historiens et les poètes les ont 
vantés comme les meilleurs delà Grèce ^ pays 
renommé pour les vins délicieux. On les or- 
donnoit à Rome dans les maladies de 1 Vsto-, 
mac , et César en régaloit ses amis dans !es 
fêtes qu*ll donnoit a foccasion de ses trîom* 
phes, etdans les testins eu Ihonneur de Jupiter 
et des autres dieux i. Ces vins si célébrés par 
' Pline, hisior, natur, iib, XIV, cap. Vll^ XIY 
«tXV. 
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les gourmets de Vantiqulté , sont encore lort 
hôns aujourdliui- La vigne est pour les Grec^i 
actuels un objet de grande culture et d'atten- 
tions ; ils la plantent sur les coteaux; et avant 
de faire le vin, ils laissent sécher pendant 
huit jours au soleil les raisins qu ils coupent 
au mois d'août* Ils ont conservé la manière 
proposée par Caton {De re rusticâ ), pour 
garantir les vignes des ravages des insectes » 
et qnî consiste à entourer les ceps dun mé- ' 
Jange debltume^ de soufre et d'huile. Ce prt:- 
servatif , décrit par Caton » a été annoncé de 
nos jours comme une nouveauté ^ dans plu- 
sieurs ouvrages d'économie rurale» et ce n'est 
pas la seule très-vieille découverte dont cer- 
tains auteurs ont voulu se faire honneur en 
plus d'an genre. Quoiqu'il en soit, f autorité 
de Caton , dont les écrits sur TagriculturG 
sont un modèle de simplicité et de clarté in- 
dispensables dans ces sortes d ouvrages , et 
qui n'ont pas eu beaucoup dlmitateors , une 
pratique heureuse et iniHTémoriale cheis une 
nation dont les vins ont eu et conservé u»e 
grande renommée, doivent inspirer 1^ con- 
fiance et engager à adopter un préservatif 
aussi utile. 
Mais un commerce particulier à rîlts 4$ 

Xa 
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Scîo , est la i*ésme que Ton y fait découler 
du lentiscpie ; des campagnes entières sont 
coHvortes de cet Brbrisseaa, dont le bois four- 
nissoit aussi les meilleurs cure-dents au gré 
des dftties ramaînes. Le mastic qu'on en re- 
tire est fm des produite les plus certains de 
l'île : on le porte à Cotistantinople et dans 
les autres {çrandes villes de l'Empire , où les 
femmes en mâchent sans cesse pour sç rendre 
l'haleine douce et agréable. Cette résiné se 
vendoît à Scio , lorsque fy passai^ environ 
cinq livres de notre mônnoie la livre. L'on 
y fait aussi , avec le mastic ^ une eau-de-vie 
fort bonne et agréable. 

Quand l'on sort de qtrelques-unes d'es ties 
de l'Ardripel ; dont le sol est rude et monta- 
gneux , Ion est trappe de la riclresse et des 
beautés de l'île de Scio. Une vîWe éiég^rament 
bârie, des jardins agréables , des plaines <îéIî-4 
cieuscs pir les dons de la nature et les tra- 
vaux d'une cnhurclien entendue, âes mon- 
tagnes dont la surlace aride jette encore ph» 
de charmes sur de riches vallées, un peuple 
ftimaUe et îndusfe-ietixVtont contribue à faire 

-de Scîo un Keù trës^agréable , et c'est à re- 
gret qu'on la voit livrée à l'impéritie di^po- 

-tique d<« Turcs. Leur sinistre imprévoyance 
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y laisse souvent introduire des fléaux des- 
tructeurs , au nombre de&queW ils tiennent 
eux-mêmes nn rang très^remar^uable , et la 
peste vient souvent exercer &c^ ravages dana 
eette charmante contrée. 

La lèpre aussi y propage ses dégoûtant 
symptômes ; et ce qui prouve que des pré- 
cautions réclamées par rhumanîté3 mais dont 
une stupide administration est incapable, sut- 
liroient pour Fanéautir , c'est que Tespèce de 
lèpre, commune dans tout TOrient et dont 
on voit tant de victimes en Candie^ la lèpre 
des Juits , y devient plus rare de jour eu 
jour. 

Il ne manque à Scio^ pour en rendre le 
commerce plus florissant, quun bon port } 
celui qui y existe est peu spacieux , peu pro- 
fond » et des roches à fleur d'eau en embar- 
rassent Feutrée ; il ne peut recevoir que de 
petits bdlimons : les gros navires et les vais^* 
seaux de guerre mouillent en dehors dans 
une rade ouverte , qui a du moins Tavantagt^ 
de laisser la facilité d en sortir par tous les 
vents. La France entretcnoità Scio un viceu 
conâ4il ; il occupoit une maison vaate ctagiréa* 
ble ; les jésuites y avoient aussi un couvent : 
mais ce qui est de plus grande importance ». 

X3 
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aucun marchand de notre nation n'y étoit 
établi, quoiqu'il y en eût plusieurs autre- 
ibis 5 et que ce soit un lieu de grand com- 
merce , tant à cause des riches productions 
de l'ile , que par l'affluence des vaisseaux qui 
y relâchent ou viennent y prendre des char- 
gemens. 

Autour de Scio , sont plusieurs petites îles. 
A deux lieues environ de l'occident du cap 
San-Nicolo , le plus septentrional de File , 
est Ipsara^ que les anciens appeloientPjrj^rfl 
et Psjria , sur laquelle il y avoit une ville da 
même nom , dont le bourg moderne a pri^ la 
place : Ton y voit encore quelques vestiges de 
l'ancienne ville. Ce bourg est la seule habita- 
tion de l'île, qui est petite, pierreuse, et n'offre 
pas de grandes ressources pour l'agricultàre 
et le commerce. La vigne se plaît sur ce ter- 
roir rocailleux , et c'est à sa culture que se 
borne à peu près l'industrie agricole des Ip- 
sariotcs , cotnme le vin qu'ils exportent, leur 
seule branche de commerce. 

A une lieue d'Ipsara, un îlot plus petit et 
désert, que l'on norfime ^nti-Ipsara^ vl^l 
guère que deux lieues de tour ; entre ces deux' 
îles, les vaisseaux trouvent un fort bonmouil- 
lage. 
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- Plus près » et à lest de Scio , des tlots ap- 
pelés Spalmadori^ et anciennement Œnus sa ^ 
ibrifient encore pour les grands vaisseaux 
une rade sûre. Plus aiï raidi. Ion trouve deux 
ccucjIs auxquels les anciens Grées ont donné 
le nom de Casjtcs.Ql les modernes celui de 
Pjsargos; enfin, à k pointe la plus méri- 
dionate de lllcj appelée le cap Mas tic o^ parce 
([UQ cest dans ce canton que Ton recueille le 
mastic , un autre écueil qui a reçu le nom do 
f^eneiico , laisse msvz dVspace pour que les 
navires puissent y passer sans risque , une 
mer prolbnde et nette baignant également 
et le cap et IccueiK 

Le caual qui sépare File de Scio de TAsio 
jnioeure , n a que deux à trois lieues de large. 
Sur le continent j le golfe et la petite ville 
de Tschesmé sont en face de la ville même 
de Scio, témoignages éternels de la ddiaite et 
de la honte de la marine ottomane. Cest dans 
le port même de Tschesmé ^ qu'au mois de 
juillet 1770 , fa nuée navale des Turcs , ibrte 
deviugt-cinq voiles, dont quinze grosses cara- 
velles , fut entièrement détruite par une es- 
cadre russe de neuf vaisseaux de ligne et de 
six frégates, sous les ordres du comte Alexis 
OrloQ. Jamais victoire ne fut plus lerribLî 

X4 
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ni pi as complète ; ions les vaisseaux turcs 
furent livrés aax flammes , tous sautèrent 
arrec nn fracas épouvaatable ; prcscjue tous 
les équipargeâpérirefit d*iis cPternbrascmeut» 
et de toute leur marine, il ne resla aux Turcs, 
après ceHe joeriiéc , cjue deux vaisseaux qui 
n'avoient pu joindre la flotte, et un autre 
^eiiX vaisseau hors de service , dans le canal 
de Constantiuople- Cette f loi fe fomiidahle, qui 
de voit en apparence repousser lés Russes 
hors des mers du Levant , dispai ut en un 
ïn&t^nt , et ceux-ci restèrent les maîtres de 
f Archipel: s ils leussent vottlu, ils le fussent 
également devenus delà capi^tale de TEinpire; 
car le décour ageiu eut éloit général , et les 
châteaux des Dardanelles, hors d état de fairo 
une forte résistance, n'auioient pu arrétf^r 
le^ vainqueurs. Des carcasses de vaisseaux 
à demi-brâlés et submergés , des pointes de 
mâts paroissant hors à^ IVau , dans le fond 
du port de Tschesmé , at lestent encore cet 
événement mémorable et glorieux pour les 
Riîsses t qm développèrent autant de cou- 
page et de t*etwjt»€ navale , q'ue leurs ernie- 
luis se montrèrent ignorans et lâches. 

Tsolieemé » dont fc nom rappelle celui do 
Çyssus que Ê§He viUe portoit autrefois , 
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n'ûfibe nen de recoarquable ; ello ^at bà4ie sur 
le penchant dune eolUne ;iu iiwd du pcxrt. J^ 
in*y étais rendu avec un bateau de ÏAvcbip^^ 
qui devcût me conduire à Smyrjm ; niai^ aprèa 
avoir relâché àScio, et lutAé loRg-temp» contre 
le vent du nord pour sorfnar du eanal , je ika 
forcé d*y chercher un abri. LaBaé d'attendre 
un temps plus favorable y je prîfS le parli de 
me rendre 4 Smyame par terre. Je me pré- 
aentai, suivant naon ui»age\ adu eommetidané 
turc de Tschesmé , avee nton iirman ; il »e 
procura à f isêtaat des chevaux et ua b^xTcik-^ 
dar^ eu enseigue , pour m acoomp^ner. 

A. une tieu de Tschesmé , je via une fim«* 
tewe d*eau diawde et minérale ^ où les Turcs 
de la vîUe vent prendre de^ btim d'étove r 
j'y vis un grsAd concours de baigneurs ; e é- 
toit ua vendredi , jour de fé4e et de repos 
pour les maHottétans ; du reste , ile n'y trou* 
veut d autres rafraichissemene que du café,^ 
boisson dont ils ne peuvent pas ]^is se passer 
que de bains. La route » au-delà de ces bs^ns ^ 
devient aesez mauvaise et pénible ^ à tri^ 
vers une chaj;ae de montagnes élevées, pier- 
reuses et couvertes de pns. Je m arrêtai^ 
{>ûur passer la nuit, dans un caravanseraï, 
où Von reçoit et nourrit indistîncCenient tous 
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les voyageurs , sans quil leur en coûte rîeiî-' 
Les alimens que Ton y sert , sont simples et 
communs à tous les passans : ils consistent en 
du pain , un plat d œufs et de Teau. La maison 
est dotée de biens suftisans pour fournir à la: 
nourriture momentanée des voyageurs. Ces 
sortes de fondations ne sont point rares ee 
Orient, séjour de riiospitalitc; elles îndiqiient, 
à mon sens , d'autant plus de grandeur d'anie 
et de vraie et franche générosité » que fesprit 
d'orgueil et d'ostentation , dont une apparente 
bienfaisance n est que trop souvent le vernis ^ 
ne peut y avoir de part , puisqiie ce n est qak 
la mort du fondateur, que foo s'aperçoit du 
bien qu'il a tait. D'un autre côté, il n'y a, dans 
ces contréesJà, ni prôneurs » nid officieux pa- 
piers publics, qui recommandent à l'admira- 
tion générale des actions, dont tout le mérite 
n'est souvent que dans cette ambitieuse publi- 
cité , et Ion y bénit la mémoire du bienfaiteur 
sans connoître son nom, 

Le lendemain de grandmatin , je quitïai une^ 
aspèce dbôtellerie , fort simple à la vérité, 
mais d'où l'on sort lame aussi satisfaite, qu'elle < 
est souvent aigrie par la maussade hospitalité 
et la cupidité scandaleuse que Ton renconfre# 
dans la multitude d'auberges dont nos routes 
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sont couvertes. Après avoir suivi de plus 
mauvais chemins encore que la veille , j'arri- 
vai de bonne heure à Doiirlak ou f^onrla , 
peHfe ville située sur la côte méridionale du 
golfe de Sniyrne , et, suivant toute vraisem* 
hiance , bâtie sur les ruines de Claz amène ^ 
yîljc illustre de Taocienne Grèce et patrie d'A- 
ïiaxagorc. Plusieurs petites îles qui sont eu 
avant , portent aussi le nom de Dourlak , et 
forment un fort bon port , où des navires de 
commerce viennent quelquefois charger des 
fruits secs et d'autres denrées, 

Lon compte douze heures de chemin de 
Tschesmé à Dourlak ; j y fus fort bien accueilli 
par un Grec métis , car il étoît fils d'un Fran- 
çois et d'une Grecque. Il y étoit établi depuis 
fort long-temps , et y exerçoit la médecine ; 
il étoit d ailleurs très-empressé à rendre des 
services aux François qui! regardoit comme 
SCS compatriotes, J'y pris d'autres montures 
que le commandant turc me procura; il mo 
donna aussi un ufugh-bachi , ou capitaine des 
portes, pour m'escorter* Le chemin quelbu 
parcourt pour arriver de Dourlak à Smyrne , 
est plus agréable que celui de Tschesmé à 
Dourlak. L'on prolonge la côte du golfe; la 
route n est point' soUtaire; Ton traverse des. 
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habitations ; les oiseaux sont nombreux sur 
les arbres delà campagne^ et ceux des riva- 
ges donnent la vie au sable même de la pbge* 
tîiudis que des bàiîinens de toute grandeur , 
les voiles déployées , semblent voler sur la 
âurlaoe ded eaux. 

Après avoir passé Cajmderè , on laisse 9*if 
la droite deux niontagties , ou plutôt deux 
pointes de mon tagnesj qui paroist^ent delbrHie 
et de fçrandeur semblable» : nos marins de la 
HédU<>ri-anëo ont donné à ces deux monts la 
dénomination de poussas ^ qui en provençal 
aiRtiifie înameties. L'on arrive ensuite à une 
forteresse que Ton appelle le ëhâteau de 
Smyme^ destinée à défendre les approabes de 
cette grande ville. l*es vaisseaux sont forcés 
€ie paaaer sous le canon de ce fort , afin d'c- 
viter diï» bftuts- tonds dont cette partie du 
golfe est embarrassée ; et il rempliroit pariai- 
lement sa destination , s il né toit pas dan$ un 
état de délabrement qui le rendroit d une toj- 
bte défense. Eniiu j aprc^ avoir fait enviroa 
dbc lieues , on arrive à Smyrne, grande ville 
bâtie au fond mêtuc du golfe , au pied d*uft« 
colline et sur le bord delà met, 

II n est point dans le Lovant d^ situation 
plas iieureasc pour être te centre d'un ooai- 
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merce florissant , quetîelle de Smyme ; c étoît 
aassi Téchelte la plus riche et la |>lus bril- 
lante. Des caravanes nombreusea y apportent 
de l'intérieur , des cotons fflés , les toison^ 
soyeuses d*Angora , la soie et les tapîs de la 
Perse , les drogues de tonte espèce , la cire » 
les figues , les beaux raisins sec», connus dans 
Je commerce du Lm^ant sous te nota de pan^ 
ces de Smyme , etc. etc. , et tnême fes mar- 
chandises de rinde tnëridtonàle par la Perse 
et Alep ; tandis qoe des vais9eau!t de tontes 
les nations commerçantes de l*£urape , char- 
gés des denrées de eette partie du monde eÏT 
de ceUes de rAinéri<|ae ^ arriveoft et se succè^ 
dent daofis un port spacieux autant iftre sâr et 
commode. C^étoit ausÂ le remte^^'Vâtts dei 
vaisseaux de guerre des nafio^is euiY>péenne3, 
destinés à protéger les navires marchands 
dans les mers de Tiirquie. Ik s'y reftiroient 
pendant les deux ou trois mois d'hiver , saison 
dans laquelte la navigation de fArchipel est 
fort dangereuse \ à raison des longues nuits 
<]ui »)ir^ent empêoiisnt de se reconnottre au 
miUeu du dédale formé par nne multitude 
d'iles rapprochées' lëè unes des aiïtres , et des 
vagues qui, ne pouvant se développer , se bri- 
sent et se réfié^issent de toute part avec 
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beaucoup d impétuosité, ce qui, suivant Te^a- 
pression des anciens , leur donne quelque res- 
semblance à des chèvres bondissantes dans 
les champs. Des fêtes donuées el rendues iai?- 
soient de cette relâche un tenue désiré et fort 
agréable pour les officiers de ces Taisseaux, 
Le quartier de Smyrne occupé par les Eu- 
ropéens , ressembloit à une ville d'Europe , 
et le caractère doux et tolcraut des Turcs , 
habitans des autres quartiers, en rendait le 
séjour tranquille et sûr pour les étrangers- 
Une active industrie et beaucoup dafikbilité 
régnent parmi les Grecs de cette ville ; leurs 
femmes ont toutes les qualités extérieures de 
la beauté , et elles savent leur donner encore 
plus de charmes et de développement , par 
la forme noble, agréable, voluptueuse même, 
de leurs véiemens. Quelques conimerçans 
d'Europe y étaloîent un S^^n^^ luxe. Notre 
consul général , dont les mai chauds a voient 
souvent à se plaindre , oubliant rorigiiie de 
son institution et se croyant gouverneur gé- 
néral ou ambassadeur , y vivoit avec beau- 
coup de morgue et de faste. Je fus vraiment 
scandalisé en nie trouvant témoin d'un mar*^ 
ché conclu par un consul , pour le loyer dune 
maison ; le pri^^ aimuelde cette location, rui- 
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iKîuse pour le commerce , iut convenu à onze 
cents piastres turques ^ cest-à-dirc à près de 
vingt-sept mille francs. Il talloit bien que les 
autres parties de dépense concordassent avec 
celle du logement , et Ton peut juger com- 
bien de pareils établîssemeos , réglés surdos 
bases aussi vicieuses , devenoieut onéreux à 
1 état , sans être plus utiles au commerce. Ce 
ton de grandeur qui approchoît souvent 
dunemorgue messéante ,gagnoit aussi jusque 
danslescomptoirs des marchands, et Ton étoit 
étonné de trouver chez de simples facteurs 
ou commissionnaires des prétentions élevées 
et fastueuses. Cet esprit peu compatible avec 
celui du négoce , aUoit toujours croissant , 
sans que les opérations commerciales sui vis- 
sent la même progression ; mais il faut con- 
venir que si lobservateur avoit à se plaindre 
de cette fausse direction des agens du com- 
merce , lliomme étranger à ces réflexions 
sérieuses , rencontroit dans la réunion des 
Européens établis à Smyrne, les agrémens 
de la bonne société et les plaisirs que fopu- 
lence sait fixer dans tous les pays de la terre. 
Une marche plus grave , mais en même 
temps mieux dirigée vers un grand but d'u- 
tilité , étoit suivie i Smyrne par les uégocians 
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de cjuBlques autres peuples de l'Europe. Ce 
que fai dît à T.e stqet^ darïs diflërens endroits 
de cetouvrage et partîcuiîèreniejif dans leCha* 
-jifitre XXX V, se trouve confirmé par les ob- 
servarioiis d'un honime duu grand niérife , et 
qui , ayant visité le Levant en lioiume d'état , 
'et Kdjournë en Turquie eomme ambassadeur 
deFrance, s'est trouvé plus à portée que per- 
sonne de recueillir des reuscigneniens pré- 
deux surnotrc ancien commerce de Turquie. 
Ce que MV de Choiseul-Gouffîer a écrit sur 
celui de Smyrne est tellement important, et 
son nutorilé vïcîtt teîTcmeiit'i lappùi de mes 
idées SUT cf^t objets que je ne puis mieux faire 
que de rapporter le passa^re de son Voyage 
pif Moresque dans lequel îî en parle* 

« Si l'on jageoit, dît M. de Ctioiseul, tom.T^ 
pag. ÎI05 , Ûé la répartition du commerce de 
Smyme/par le nombre des négodans de cha 
que nation, la France auroit paru depuis long- 
temps beaucoup plus puissante qu'elle ne 
rétoit alors réellemeiït, puisquVlfe avdîtvingl- 
ctnq Tnaisons , taudis que les Ànglois n'eu 
a voient que six , et les Hollandois quatre* 
Elle ne lais oit cependant que le tiers du com- 
merce , et suppléoit , par le nombre de ses 
agens j à ce qui pou voit manquer d'ailleurs 

à 
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à leur existence. Les étrai^gers ,et snr-tout 
les Hollandois , passent dans le Levant avec 
des capitaux considérables 5 y forment des 
établissemens solides, et, déjà riches, voient, 
par le crédit que leur assure leur opulence , 
multiplier les moyens de s'enrichir encore 
dans toutes les atl'aii^s : ils dirigent eux-mêmes 
les démarches de leur consul, sont à ses cô- 
tés, et non pas à sa suite. Le François, au con- 
traire / simple commissionnaire , ne travaille 
que pour le négociant de Marseille dont il 
est le régisseur , partage avec lui tous les 
droits de commission , et quelcjuefois peut se 
plaindre du consul, qui croit que tout doit lui 
obéir aveuglément: n aspirant qu*à la posse3- 
sion d'un pécule qui lui permette de retour- 
ner dans sa patrie , ce François hâte la fin 
de son exil , par tous les moyens qu'offre Té- 
conomie la jAiis constante ; et renonce à ce 
genre de considération qu'obtient toujours 
Textérieur de la richesse ». 
w II ne faut rien moins que le beau climat de 
Smyme, sa position délicieuse et importante, 
la liberté dont on y jouit, et lopulence de son 
commerce , pour eng^^r les hommes à se 
fixer sur un sol que de fréquentes secousses 
lagitent et bouleversent. De violens trombk- 
Tomell. , Y 



33^* Voyage enGrâck 
mens de terre s'y fout souvent sentir ; le ter- 
rain s'entrouvre en plusieurs endroits; des 
bruits formés dans de vastes cavités, effraient 
les liabitans , tandis que leurs maisons ébran- 
lées accroulent et les ensevelissent sous leurs 
ruiues. Ces scènes de désordre et de désola* 
lion se renouvellent fréquemment, et des in- 
cendies « suites inévitables du renversement 
d'une ville populeuse , viennent encore ajou-^ 
ter à leur horreur , et -consumer , av^ une 
rapidité efl'rayante, des quartiers entiers et 
déjà à demi - culbutés par de terribles com- 
motions. 

A ces grands désastres , dont Tidée , pour 
quiconque connoît le Levant, est inséparable 
de celle deSmyrne^ se joignent-encore, chaque 
année, les ravages de la peste : les Européens 
se condamnent alors à une prison salutaire, 
tandis que de toutes parts les hommes tom- 
bent frappés de ce mal aflreux , et que leurs 
cadavres amoncelés attestent la criminelle et 
^tupide imprévoyance du gouvernement, plus 
encore que la violence de la contagion. 
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CHAPITRE XXXVIII. 
Observations sur la peste. — Route par 

TERRE de FoGLIERI aSmTRNE.~RaVAGE9 

des Sauterelles. — Foglieri. — Ile dr 
Mételin ; sa Ville capitale ; ses Ports ; 
ses Avantages. — Iles Musco-nisi- -^ 
Ile de Lemnos. — Agio-Strati. — Téné- 

DOS. — DÉTROIT DES DARDANELLES. — Im- 

BRos. — Samandraki. — Ile de Tasso ; 
SES Mines ; sa Fertilité ; ses Vins ; 
SES Bois. — La Cavale. — Contessa. 
— Mont Athos. — Arrivée a Salo- 

NIQUE. 



J AI parlé, dans le Chapitre précédent, do 
la peste , fléau destructeur et permanent en 
Turquie , se partageant avec les tremblemens 
de terre la ruine et la désolation de la vilb 
florissante de Smyrne. Ses eflets désastreux » 
qui ne manquent guère de se renouveler tous 
les ans , n'ont pas toujours la même inten- 
sité, ni la même violence. L'année 1773 fut 
une des j>lus remarquables par ses ravages : à 
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Constantinople , il mourut jusqu'à deux mille 
personnes en un seul jour. Quelle eflroyable 
rapidité de destruction ! Et quelle stupide 
résignation de la part d'hommes qui, depuis 
dés siècles , se laissent moissonner par lafàulx 
de la contagion , sans chercher les moyens 
de s'en préserver! 

La médecine n'a point encore découvert 
de remèdes certains contre la peste, et toutes 
les recettes que Ton trouve dans les livres , 
ne sont pas d'une grande eflBcacité. Il est diffi- 
cile et très-dangereux de se livrer à des ob- 
servations sur une maladie qui se commu- 
nique avec une promptitude effrayante , et 
tous les médecins n'ont pas le courage, bu, 
pour mieux dire, la folie de ce chirurgien 
russe , prisonnier à Constantinople avec un 
nombre de ses compatriotes , qui s'avisa di- 
noculer la peste à cies malheureux , pour 
rendre la contàgiôh môitis meurtrière: il tua, 
par ce moyen, deux cents de ces prisonniers; 
*et heureusement pour le reste, Tinoculateur, 
après s'être opéré lui-iuéme , mourut de son 
propre traitement. En recueillant de* re- 
marques déjà assez nombreuses au sujet de 
cette maladie, on parviendra à connoître sa 
ûature , et bientôt à en délivrer rhuraanîté. 
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Cest pour coQtrîbuer , autant qu il est eç 
moi , à un but si désirable , qu^ je vais ajou* 
ter quelques notions à cella($ que j'ai déjà 
rapportées dans le preroiçr volume, Ch<»r 
pitrù XI ^ sur la peste que j'ai souvent eu 
loccasion de voir de très-pjrès , et à laquelle 
j.'ai plus d'une fois été exposé. 

Des médecins françois ont repris m%là p.ro- / 
pos M. Samoilowitz , célèbre médecin russe y 
et auteur d'un fort bon Mémoire sur la peste» 
imprimé en 1783 *, d'avoir avancé que cette 
maladie n'existe point ciasu» l'air, ni ne se 
communique point par Tair, mais seofement 
par le seul contact. Malgré tous les raisonne- 
mens de ces médecins 1 et les observations 
contraires d un M. Paris qu'ils citent^, Tas- 
serfion du docteur Samoâowit^ est d'une 
vérité incontestable. Quoique l'on vive, dans- 
un lieu iniècté de la pesiie, on »e la prendra 
jamais si l'on ne conununique point immédia- 
tement avec des personnes qui en sont at- 
teintes « ou si l'on ne toudbe point desma-^ 
tières qui en sont infectées et propres à faii 
servir de oondocteurs. £n effet , sans parler 
de l'opinion génératlBnient répandue dans le^ 

' ' Vojez la Gacctte sriuiaîre du 18 mars 1764. 
* Jo-fr. Pins, 'Ltdkm , 17831 
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Levant sur ce sujet, il suffit aux Européen^ 
établis en Turquie , de s'enfernier et de s'iso- 
ler dans leurs maisons , pour être préservés 
de la contagion , lors même quelle 'fait les 
plus grands ravages dans les villes qu ils ha- 
bitent, et quoiqnils tirent du dehors leurs 
provisions et leurs alimens journaliers ^ sou- 
vent achetés chez des pestiterés, 
* -Et ce qui prouve encore davapfage que le 
contact immédiat peut seul communiquer la 
peste* c'est qui! arrive quune portion de 
vêtement soit assez imprégnée de niiasnus 
pcstiLentiels pour transmettre la contagion 
à ceux qui la touchent , tandis qu'elle est 
sans effet pour celui qui la porte. 

Toutes les matières animales, soit qu'elles 
aient conservé leur état primitil', soîl qu'elles 
aient été iaeonnées parla main des hommes, 
sont des véhicules de la peste ; le coton^ le 
Kn, le chanvre et les toiles que Ton en fa- 
brique le sont également: le papier même a 
cette fatale propriété ; et me trouvant en 
quarantaine à Malte, je iUs témoin de ralarme 
qu'y répandit un morceau de papier que le 
veut a voit emporté par-dessus les barrières 
du Lazaret , et qui étoit tombé au milieu de 
plusieurs personnes. Les comestibles en gé- 
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néral et les métaux ne sont point des cou 
ducteurs de la contagion ; Ion peut inipuné 
ment recevoir, de la inaiti d'un pestitëré ; une 
pièce de m on noie » ou toute autre espèce de 
meta), des Uerbagcs, du poisson, du pain, etc. 
Lon prétend néanmoins que le pain fort 
chaud peut communiquer la maladie , au lieu 
que le pain Iroîd ne la donne pas. 

Les dispositions actuelles du tempéra- 
ment décident du plus ou du moins de iaci-- 
lîté à gagner la peste. Plusieurs persojmes 
touchent inipuaéracnt les pestiférés , san& 
nulle précaution ; et après avoir bravé la 
< langer pendant plusieurs années, ce4â mêmes 
j^ens se trouvent quelquefois attaqués lespre- 
ïuiers et succombent. 

Si Tou a lieu de soupçonner quau moment 
où une personne tombe malade, la peste est 
la cause de sa maladie , l'on a , pour s'en 
assurer , un moyeu que Ton regarde comme 
inlaiUible dans le Levant: c est de taire prea' 
dre au malade de leau-de-vio ou de la con- 
serve de roses , ce qui la fait déclarer sur- 
le-champ. On attribue à Ta il la même pro* 
prie te. 

Il passe pour constant que le meilleur ré^ 
gîmc à observer , lorsqu'on est attaqué de lar 
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peste » est de ne se nourrir que de via ode 
ou de poisson sal^* Toute autre nourri tara 
est pernicieuse, etlcsfrdit*, do qucIquVs- 
pèce quils soient , sont mortels. Un homme 
qui avoit été à portée de laire uniçraud nom- 
bre d observations , pendant un long sé(our 
à Conatantinople , oii il étoit aumônier de 
rtiospice des France, avoit remarqué un synip* 
tome d'après lequel il décidoit sur-le-champ, 
61 un pestiféré devoir périr ou réchapper : i( 
ne se trompoit jamais datis ses pronostics. H 
avoit reconnu que quand le bubon est peu 
«dhérent et vacille sur sa base, Ton peut con> 
eevoirdes espérances fondées, et qu'au con- 
traire » si le bubon est absolument fixe et 
^immobile, il ny a point d espoir d'éviter la 
mort* Ce même observateur avoit aussi re- 
marqué que si un malude, nprès un accès de 
délirei reprenoit tout-à-coup la eonuoissanee, 
il en réchappoit rarement, 

C'est presque toujours aux aines c*t au% ais- 
selles que sort le bubon pestileiitteL II en pà- * 
Toît souvent plusieurs* Lon voit quelque- 
fois, indépendamment du bubon^une tumeur 
charbonneuse ; le mal est alors beaucoup plus 
danfçeréux: mais si l'on en revient, Ion est 
mpuii exposé dans la suite à la contagion* 
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Outre le bubon et le charbon , quelques pej> 
soimes ont encore une espèce de i'uroncle 
que Ton nomme phimas , et qui diHère de la 
tumeur charbonneuse en ce qu'il ne devient 
pas noir. Ceux qui en sont atteints courent. 
un danger plus imminent ; mais s'ils ont le* 
bonheur de ne pas succomber , ils n'ont ab- 
solument plus rien i craindre de la peste « 
pendant le reste de leur vie. 

Quoiqu'on ait été attaqué de csette terrible 
maladie , Ion n'est pas^ pour cela « à l'abri de 
la reprendre. On peut en être atteint plusieurs 
fois , et cette observation parott peu favo- 
rable au projet d moculation qui a été mis en 
avant par quelques personnes. J'ai connu un 
homme qui avoit eu sept ibis la pesté. Mais 
une observaticm fort singulière, et néanmoinê 
certaine, c*est que lorsqu'on en a été une 
fois attaqué , et que Ton se retrouve même 
long- temps après dans un lieu où elle règne « 
Ton ressent des douleurs sourdes, des ti- 
raillemens , des élancemens & l'endroit où étoit 
le bubon. Ces sympfômes sont même un 
moyen dannoncer l'invasion prôdiaine de 
la maladie : Ton a vu des gens qui» se trou* 
vant dans des lieux où l'on n'âperoevoit aucnn 
«igue de p^tti, se plai^piçieut 4e cet doalenn 
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lancinantes , et Ton ne tardoit pas à y Toîr 
piiroître les syinptônies de la contagion. 

La direction et la force des vents contri- 
buent à augmenter ou à diminuer lac ti vite 
-de la peste, Cest lors q ne le vent du nord-est 
souille, queUe exerce de plus grands ravages 
à Constantinople* L'on a vu que, dans cette 
même ville * une tempête allreuse avoit ar- 
rêté subitement les eilëts de la contagionp 

Ce petit nombre d'observations auxquelles 
j'aurois pu en ajouter d autres plus connues , 
ne me paroît pas favorable au système de 
quelques sa vans modernes , qui ont attribué 
la peste à des insectes, comme on a cru trouver 
la cause de la gale et des autres maladies de 
la peau dans de petits animaux de la même 
classe. Je ne prétends pas néanmoins que 
cette opinion , fondée sous certains rapports , 
doive être absolument rejetée ; mais elle mé- 
rite d être examinée avec attention : elle met- 
troit, SI elle se confirmoit ^ sur la voie directe 
pour obtenir la guérison du mal le plus actif 
et le plus cruel dont fimmanité soit affligée- 

Je dois à la crainte de la peste , 1 avantage 
d'avoir parcouru la côte septentrionale du 
goH'e de Smyrne', comme javois suivi en pJus 
grande partie celle qui lui est opposée* Après 
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Ï€ combat de la frégate la Mignonne dans le 
port de Milo , je ne quittai plus ce vaisseau , 
ainsi que je lai dit , pendant le cours de sa 
caroisière dans la mer du Levant. La peste 
s'étoit déclarée en plusieurs lieux , et Pon 
redoufoit d'y aborder. Cependant Tétat de 
guerre dans fequel nous nous trouvions , exi- 
geoit des renseignemens que nous ne pou- 
vions obtenir que de nos consuls. Pour par- 
venir jusqu'à ces agens , dans Tisolcment au- 
quel la prudence le$ avoit condamnés , il fal- 
loit traverser le foyer de la contagion. Je fus 
chargé de cette mission , comme plus familia- 
jrisé avec les Turcs et les dangers dont ils se 
sont laissés entourer^ et eu même tem ps comme 
ayant plus fusage de>s précautions que ces 
sortes de dangers exigent. Lon m avoit déjà 
débarqué à Scio où la peste régnoit , et je crus 
un moment que je serois victime de ma bonne 
vplonté. En me rendant chez notre vice-con- 
sul , quelque précaution que^je prisse pour 
ne toucher personne , un soldat turc qui cou- 
roit très-vite, se jeta sur nfoi au détour duno 
rue, J'avoue que je ne pus me défendre de 
quelques inquiétudes que je me gardai bien 
de communiquer, mais qui turent bientôt dis- 
sipées. 
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La fréfçate m altcndoit sous voiles dans te 
canal de Scio : il étoit Irès-iinportant qudle 
se rendît à Smyrne ; mais la peste y exercoit 
sa terrible influence avec plus d© malignité 
quàScio. D'Entrecasteauxse décida à mouil- 
ler à FogHeri * et à nie prier d aller par terre 
conférer avec le consul générai de France à 
Srayrue* Mon firman aplanit toute difEcïiUé : 
je me procurai bientôt des chevaux ^ et je oie 
hâtai de rae rendre à Smyrne, éloigné de douze 
lieues ; quoique je tusse parti assez tard, j"y ar- 
rivai avant la nuit. Il ne lallul rien moins que 
llmportance de ma mission pour déterminer 
le consul à introduire cheg lui un homme qui 
venoit de traverser les campagnes et la inoi- 
tié dune grande ville infectées de la peste- 
Javois laissé mes chevaux et leur conducteur 
hors do Smyrae ; je les repris le lendemain 
de bonne heure , et retourna avec la ménie 
diligence à Foglieri. Presque toute la plaine 
que je traversai était en culture ; de superbes 
nioissous les couvroîent, mais il neu existoit 
plus quel(?s débris. Des légions innombrables. 
<ie sauterelles , agens redoutables de la famine, 
s'y étoîent abattues; les épis avoîent été cou- 
pés par leurs mâchoires acérées ; la paille- 
mêrae , hachée par morceaux , annonçoit ht 
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confusiou et une dévastation complète. Les 
eaux de la petite rivière de Sarahat et de 
quelques ruisseaux qui se jettent dans la mer , 
le long de cette côte , avovsnt dispara sous 
une couche épaisse de cadavres de sauterelles 
amoncelées , et Tinfection qu'ils répandoient , 
corronipoit l'air etmenaçoit d'ajouter de nou- 
veaux principes de mortalité à ceux dont la 
peste désoloit ces belles contrées. 

Sur le cap de l'Asie mineure , qui forme 
avec celui de Kara-bouroun^ ou cap noir, la 
rade spacieuse et profonde , connue sous le 
nom de golfe de Smyme , deux lieux portent 
également le nom de Foglieri : l'un est ap- 
pelé Foglicri le neuf ^ et l'autre Foglieri le 
vieux. C'est l'antique pays des Phocéens , peu- 
ple célèbre de l'ancienne Grèce. De petites 
îles qui sdht en avant de Foglieri le neuf, of- 
frent entr elles et le continent un Jprt bon 
tnouillage, propre à recevoir les plus grands 
vaisseaux. 

De là nous nous rendîmes à Mételin , J'une 
des îles les plus considérables de cette mer , 
et qui n'est éloignée du continent que de 
quatre lieues. Le nom qu elle porte aujourd'hui 
Tappelle celai plus ancien de Milylène , qui 
remplaça le nom de Lesbos^ sous Irrjnel celte 
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tle acqait autrefois une grande célébrité. Sa do- 
mination s*étendoit sur laTroade et rÉolide. 
Mais ce qui Thonora davantage que sa puis- 
sance, fut d'avoir été le berceau de personna- 
ges illustres qui firent sa gloire et celle de la 
Grèce. Un des bienfaiteurs de Thumamté » 
qui délivra sa patrie du joug de la tyrannie, 
Pittacus , du petit nombre des sages de la 
Grèce , naquit à Lesbos. Le poète Alcée y 
composa ses vers , Pbryuis les airs mélo- 
dieux dont il faisoit résonner sa lyre , Théo- 
phraste ses commentaires , et les âmes sen- 
sibles et aimantes donnent des larmes au sou- 
venir des malheurs de la belle et spirituelle 
Sapho. 

La ville de Métclin est bâtie sur les ruines 
de laucieunc ville de Mitylène » et ses envi- 
rons otl'rent encore de très-beaux vestes de sa 
magnificence. Le port est petit et mauvais; 
mais nie en a d autres dont les deux meilleurs 
sont les ports Sigri et Olivier. Le premier est à 
rextrémité. occidentale de l'île , et le second, 
qui est le plus fréquenté , est formé par un 
golfe qui est derrière et à peu de distance de 
lavillede Mételin. Son entrée est longue et 
étroite; mais le mouillage y est bon et commode. 
La position de fîle de Mételin , voisine 
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d'une grande étendue de côtes de la NatoKe f 
auxquelles elle semble commander , placée à 
égale distance du golfe de Srayrne et du ca- 
nal de Constantinople , peu éloignée des îles 
principales de TArchipel , en rend la posses- 
sion très-importante , comme ses ressources 
intérieures la rendent susceptible de l'état le 
plus florissant. Mais elle est entre les mains 
des Turcs ; c'est dire assez que les avantages 
de sa situation et les ressources de la rare fé* 
condité de sou terroir sont perdus , et que de 
jour en Jour la population y l'agriculture et 
toute industrie diminuent et dépérissent. 

Dans le canal formé par file de Mételin et 
la côte , à l'entrée du golfe d'^dramiti, de 
petites îles que les Grecs appellent Musco- 
nisi ^ et nos navigateurs Mysçonisses , por- 
toient autrefois le nom àUfecatones. Elles 
sont , comme la grande île de Mételin , très- 
fertiles , principalement en vins et en huile ; 
mais cette générosité de la nature y est puis- 
samment contrariée par les.domiuateurs ac- 
tuels. 

Nous mîmes à la voile , après un séjour 
fort court sur la côte de Mételin ; nous dou- 
blâmes le cap B(d>a , ou Caha^ autrefois Lec^ 
tum promontorium i et comme notre mission 
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étoit de croitor dans ces parages , nous vo- 
guâmes à petites voiles entre Tîie de Lemnos 
et celle de Ténédos. La première , plus 
grande et plus éloignée de la côte , étoit cou* 
sacrée à Vulcaiu au temps dHoraèrè » vrai- 
semblablement à cause de deux volcans qui 
y jetoient continuellement des flammes et que 
1 on regardoit comme les forges de Fépoux de 
Vénus. Il ne reste plus de vestiges de ces vol- 
cans ; cependant des feux intérieidrs y brûlent 
encore ; car Ton y trouve une TOurce d>au 
chaude dont on a l'ait des bains , et une antre 
deau alumineuse. Cest une île montueose, 
mais très-fertile ; on y recueille des grains , 
du coton , de Thuile , et de la soie avec la** 
quelle ou y fabrique quelques étoiles légères. 
L'espèce de bol qui porte le nom de tenre 
de Lemnos, et auquel on attribuoit des ver* 
tus imaginaires , se tire encore d une coUîim 
de file. Pour être florissante, il ne manque 
à Lemnos que dle^re délivrée de ses oppres? 
seurs. Laaature a tout fait pour elle, ett*OB 
gémit de l état de langueur et de misère aa- 
qud sa destinée l'a réduite. Ses liabitans 
étoient autrefois fort adonnés à la navigation^ 
ou , poui; parler plus exactement , au oafco^ 
tage ; ils sont encore marine commerçana , 

parce 
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parce que ce genre diuduatrie échappe plus 
ûisénient à la cupidité de^ tyjraus^ que l aisaudB 
produite par l'agriculture du par un négoce 
sédentaire. J y ai vu de très-belles femmes qui 
sont fort éloignées dm^pirej le in êmei dégoût 
que les hommes avoient conçu de leurs aïeur 
les, à causeMe leur mauvaise odeur; si toute- 
fois ce fait> cité dans un.livre des merveilles 
de la qature ', a quelque réalité. 

Toute la côte orientale de Lemnos est ina- 
bordable à cause d'an banc qui s^étend jus- 
qu'à quatre lieues au^ large ; celle de Ibcn 
cident ofi're aux vaisseaux quelques abris 
contre les vents du nord. Au septentrion ^ se 
trouve une grande rade ; mais il n'ya de 
vrais ports qu à la partie du sud : Ton y 
en trouve deux qui ne sont pas éloignés 
lun de lautre ; le'port Cadia^ et le port Sainte 
Antoine. 

Au midi de Lemnds , est une petite île peu 
importante ^ que les Grecs mpdemes appel* 
lent ^gio^trati, et nos navigateurs Saint-Es- 
trate ; les anciens Tappeloient Hiera: 

La possession àt Fîle de Ténédos , qui est 
placée près de lembouchure du canal dea 
Dardanelles , pourroit seule entraîner ht 

'Andgonus , de naiurœ mirahiîïbus. 
Tome IL Z 
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perte de Constantinople ; de ce point ou 
formeroit le blocus de cette grande ville , 
avec d'autant plos de facilité j que le canal 
BBtre le continent et Ténédos nest , à pro- 
:prejtient parler ^ qu'une grande rade où les 
vaisseaux peuvent se tenir à Tancre , prêts à 
mettre à la voile et à arrêter ceux qui tente- 
roient de pénétrer dans le détroit des Darda- 
nelles, Mais le gouvernemenl: ottoman » inca- 
pable desentir limportancedece poste avan- 
tageux, semble le garder avec plus de négli- 
gence encore que d'autres lieux dont la con- 
servation lui seroit naoins utile. lies vins de 
Ténédos sont à peu près le seul commerce 
de 1 île : Ton y fait des vins muscats qui ne 
le cèdent pas à ceux de Samos. 

Nous allâmes mouiller sous le cap Grèce ^ 
à l'entrée du canal des Dardanelles , à Toppo- 
site du cap des Janissaires ^ au-delà duquel 
est la plaine où Troie exista jadis. Je ne 
parlerai point de ce fameux détroit qui Tait 
la séparation de l'Europe et de l'Asie , ni de 
la viUe de Constantinople ; le peu de temps 
que i'ai pu mettre à les visiter ^ ne m'a pas per- 
mis d y faire beaucoup de remarques, et j'aime 
mieux n en rien dire que de répéter ce qui 
en a été écrit, 
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En quittant les châteaux neufs des Darda- 
nelles , dont la construction peu formidable 
est due à M. deTott, la Mignonne se dirigea 
vers nie de Tassa. Nous passâmes près de la 
pointe de l'île timbras ^ qui , de même que 
l'énédos et Samos^ a retenu son ancien nom 
que les navigateurs ont transformé en celui 
deLembra, Elle a huit à dix lieues de tour, 
des vallées fertiles et des montagnes cou- 
vertes de bois, 

A une lieue au nord d^Imhros ^ Vile de Sa* 
jnandraki^ ou Mandraki^ na que huit lieues 
de circonférence, Cest la Samos de Thrace^ 
ou en un seul mot la Samothrace des anciens* 
Pline rappelle la iibre Samoihrace; mais cette 
liberté s'est évanouie avec la plupart des avan- 
tages quelle tient da la nature , et quelmdus- 
Iriede ses anciens h abi tans savoient ou pou- 
voient faire valoir. 

Vers rextréraité occidentale de la Macé- 
doine et à deux lieues du continent, lîle de 
Tassa qne les Français appellent h Tasse ^ 
montre de loin ses hautes montagnes cou- 
Vertes de forêts. Le canal qui sépare cette île 
delà terre ferme, est encore partagé par un 
îlot stérile appelé W petit Tasse ^ et en grec 
TassO'pouIo , vestige dune ancienne eonii- 
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nulté de terrains à présent divisés, JJnernde 
spacieuse et de bonne tenue est entre les 
deux îles ; nous y mouîllânies. 

Tasso est la plus septentrioiiaïe des îles de 
rArcliipel ; elle fut une des plus renommées 
à cause de ses riches mines d'or ; Hérodote 
en parle , et Thucydide en eut la direetion< 
L*on ne voit plus de traces <îe cette opuleïjce 1 
de la nature ; non qu'elle soît épuisée , mais 
rignorance , la crainte et la t^^xannie Font éga- 
lement ensevelie. Ces mines valurent à File 
le nom grec Ckryse , qui si gui fie d'or ou da^ 
rée^ ses richesses avoîent passé en proverbe» 
et Ion disoît un fhassos de Biens, L'on n y re- 
trouve pas non plus les opales , les améthystes et 
les autres pierres précieuses qui, avec les mines 
d'or, compos oient ses trésors naturels ; mais on 
y rencontre encore ce beau marbre si estimé 
parles Romains , dont la blancheur 4e dis- 
pute à la nmge , et la finesse du grain à celui 
de Paros, La plupart des montagnes sont en- 
core formées de ce marbre qui se montre 
même à leur surface ; et il est digne de re- I 
marque , que les deu% t1es de la Grèce qm 
confienuent les marbres les plus précieux, 
aient 6té habitées par le même peuple; ce sont 
les habitans de Faros qui ont peuplé l*île de 
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Tasso , et y ont bâti la ville de Thasos qui 
en fut la capitale , et dont on voit encore des 
vestiges. 

L'ile a près de trente lieues de circonfé- 
rence : elle produit beaucoup de grains , dé 
rhuile , de la cire , etc. ; mais sa fettilité, Vam 
tée par les ancien^) n'est plus misée profit^ 
^ute d encouragemens et de culture « Ses vins , 
autrefois ^^r^noipmés au temps même du 
Bas-Empire i puisque s^nt Jean Chrysos- 
tôme s'est élevé contre les excès que Ton en 
faisoit à Constantinople ; ses vins , dis*jçt» 
n'ont plus les excellentes qualités qui les fs^- 
soient rechercher à grand prix. Sa popula- 
tion a éprouvé le même sort que les produc- 
tions du sol ; elle s'est considérablement ap- 
pauvrie. 

Il reste encore à Tasso une sorte de ri- 
chesse très-importante pour une nation com- 
merçante et maritime : ce soiit de superbes 
bois de construction navale. Lés plus beaux 
arbres s'élèvent au sommet et sur le penchant 
des montagnes ; mais les coupes inconsidé- 
rées que l'on en fait, auront bientôt éptiisé ces 
ressources de 1^ végétation , plus précieuses 
que les mines d'Or. . . -. 

Vis'à-vis de la pointe septentrionale défile 
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de Tasso ,1e cap ^sperosa forme un c^nfon- 
«ement daas lequel m trouve, à 1 occident ,1a 
Cavale ^ petite ville bârie sur un rocher qui 
s'avance dans la mer, et qui a quelque ressem- 
blance avec un cheval. Cette ressemblance lui a 
valusans doute le nom qu'elle porte: au moins 
c'est une étymologîe plus simple que celle 
qui fait dériver le nom modem» de celui 
de BucephaJa ^ quavoit autrefois le même 
lieu j à cause de la ville qu'Alexandre y Ht 
bâtir en fhouneur de Bucéphale ^ fameux 
coursier du conquérant* 
, La Cavale a été long-temps ^i;i la posses- 
sion des Génois et des Vénitiens \ elle étoît 
devenue dans ces dernières années un point 
assez actif du commerce du Levant : son port^ 
quoiqu assez peu sùr^ et oit fréquenté par les 
navires qui venoient y charger des grains » 
du tabac et d'autres denrées* 

L'ile de Tasso est placée à rentrée d'un 
golfe assez étendu que Ton appelle gof/e de 
Coniessa ^ parce qu*une ville de ce nura étoit 
bâtie au fond. Nos navigateurs nomment aussi 
cet enfoncement des terres , golfe de Rhon- 
dine j du nom corronipu de la ville ancienne 
de Rhédine ^ mais les Grecs le design en tsoùs 
io nom dOrfano : cest le Sinus strjmomcu& 
des anciens* 
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De Tasso noas finies Yoile vers Monte- 
SanctOy au pied duquel nous passâmes. Sous 
ce nom » de même que sOus celui d^^gios- 
orosj que les Grecs donnent à cette monlagne, 
et qui a la m^inc signification , Ton a peine a 
reconnoitrç le mont fameux dont la cime se 
perd dans les nues , et qui , s'il faut en 
croire les ancîcus , projette son ombre jus- 
quà Tîle de Mitylène, et, suivant Bélon, té- 
moin oculaire ^ seulement jusqu'au port de 
nie de Lemnos » c esl-à-dire à la distance de 
huit lieues ^ Le mont A thos, formant tîu pro- 
montoire avancé de la Macédoine, cjùc Xer- 
ces* roi de Perse, sépara du coutirientpar tiit 
long détroit , et que Dinocrate, rarchitecté 
d'Alexandrie d'Egypte, vouloit consacrer à 
perpétuer la mémoire d*Alexandre, en fai- 
sant de cette montagne une statue énorme 
dont les plus petits traits auroient eu plu- 
sieurs toises de longueur , est un lieu révéré 
par les Grecs modernes. Des milliers de moi- 
nes , peuplade ignorante et fanatique , Toceu* 
pcnt à présent* Il en est peu qui sachent lire, 
quoiqu'ils aient un assez bon nombre de li- 
vres grecs , parmi lesquels Ton auroit peine 
à en trouver quelques-uns qui méritassent 

f Observations* 

2 + 
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d'être ouverts ;«ce sont des ouvrages de théo- 
logie et de controverse. 

' £n continuant à naviguer vers Touest , 
nous traversâmes l'entrée du golfe qui porte 
aussi le npm de Monte.'^anqfo^. et que les an- 
ciens appeloient Sinus âingiticus.iious don- 
hlàmes le cap J)repano , autrefois Derris^ro^ 
montorixan^ formant avec le cap Paillouri,^ Ca^ 
nastracum promontorium des anciens , un 
autrç golfe qui a voit jadis le nom de Toro- 
noaicus sinus y et. que fcm appelle 4 présent 
le golfe .de Cflssofidfe^ k cause d'une pe- 
tite île qui est dans lefoild et'que Von désigne 
ainsi. N0U3 entrâmes, ensluite dans le golfe 
profond 40^ Saloniqae ; et nous allâmes jeter 
l'ancre dans le port de cette grande yiUe.:. . 
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CHAPITRE XXXIX. 



Ville de Saloni^ue. — Terrible Incen- 
die DONT l'Auteur fut témoin, — Com- 
merce de S alonique; MALADIES QUE LON 
T ÉPROUVE. — Campagnes des environs 
DE Salonïque, — Voyage au Mont 
Oli^pe, — L'Auteur se transforme en 
Médecin, — Compagnon de ce voyage. 
. — Traversée du Golfe. — Atterage , 
ou plutôt Naufrage a la côte occi- 
dentale DU G0LFE< — VrOUMERI. ' — 

Construction des Habitations cham^ 
fêtres. — Chiens qui en sont les car- 

DIENS REDOUTABLES» — PaPAS, GoUVER* 

NEUR. — Malades qujl fallut traiter. 
— Campagnes des environs de Vbou- 
itfERK -— Cigognes -—Aga de Kathe- 
RjNN. — SïcALA» — Soldats Albanois 

DONT lAuTEUR ÉTOIT ACCOMPAGNE. — 

Arbres des .Fohêts de lOlimpe. — 
Troupe de Voleurs Albanois. — Por- 
trait DE LEUR Chef. — MoNAi|:ÈHE de 
Sa!Ht-Denis, — Efforts de lAuteur 

roUR PARVENIR AU SOMMET DE LA MoK- 
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TAGNE# — Neiges QUI s'y trouvent^ — 
Etendue de la vue, — Secret pour 

GUÉRIR DE LA FIEVRE* -^ AkIMAUX DE 

l'Olimpe* — Retour à Salonique* 
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J^A latitude de la vi^e dB*Salomqne est de 
40 degrés 41 minutes ro secondes de latî- 
lude » et sa longitude de 20 degrés 28 minutes. 
Elle est Mtie presqu*au (bnd et sur la côte 
orientale d'un golfo qui porte son nom ^ 
dont IVntréo a neuf lieues delargeur, vi 1 en- 
foncement dans les terres plus de vingt lieues- 
La rade qui commenÊê à debx caps , que ron 
appelle grand et pe Ut BùUrnmi , et se termine 
au banc qui règne dans le fond même du 
golfe voJîre de bons mouillages à des vais- 
jscaux* de toute grandeur, et une retraite assu- 
rée pour des flottes. 

Son nom n'a point changé depuis- des rfiè- 
■eles ; il s est seulement- abrégé, et il n'est pas 
-difficile dereconnottrc, dans la ville actuelle 
de Sa bmquc; ou *ya/£ïmAi^l ancienne dt delè- 
kre*Thessalonique , fondée , dit-on ^ par la 
sœur d'Alexaîîdre . sur rem placement dune 
.ville plus ancienne, quelouappeloit Thcrina. 
-C>&t encore la capitale. de la Macédoine i et 
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Tane des plus grandes et des plas populeuses 
cités de rEmpire turc. L on y voit encore 
quelques parties de monatrtens anciens , et 
par-tout des fragmens d'édifices profanés par 
leur mélange avec des matières communes 
daos des bâtisses modernes* I/église de Sainte- 
Sophie , construite par Justinîen sur le mo- 
dèle de celle de Constantinople , est convertie 
en mosquée , de même que cpielques autres 
églises du Bas- Empire, Il y a aussi un château 
des Sept'Tours comme dans la capitale. 

L aspect de Salonîque^ depuis le port j an- 
nonce une enceinte agréable ; mais lorsqu ou 
y entre , on abandonne bientôt la bonne opi- 
nioe que Ton en avoit conçue : des rues 
étroites et sans pavés , comme sans aligne- 
ment , des maisons maussades à lextérieur # 
plus mal distribuées à Imtérieur, une popu- 
lation misérable , font désirer de ne la voir 
que de loin. Cest néanmoins Tune des plus 
belles villes de Turquie, etfunedcs plus im- 
portantes par sa position et la richesse de sou 
commerce. EJIe est aussi le siège d'un des 
premiers gouvernemens de TEmpire* 

Dès les premiers jours de notre arrivée, 
i?ous fûmes témoins d uu incendie qui faillit 
réduire la ville en cendres* Le feu prit pea- 
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dant la nuit à un quarher où les Juifs entas* 
ses \Hvent dans la plus dégoûtante nial-pro- 
prêté, et roDgés par les maladies quVnfantela 
corruption- La constructioa de leurs mai- 
.sons prescjue toutes eniiois , le défaut de po- 
lice et des secours nécessaires pour arrêter 
les progrès du feU , lui permirent de déployer 
une terFil;))e activité , et en peu d'instans tout 
Je quartier fut embrasé; La lueur de ce fu- 
rieux iucendîe se répandoit sur la mer; et 
quoique la Mignonne fut mouillée à une assez 
grande distance de la côte, on j voyoit asse^ 
clair pour lire sur les ponts* Le vent appor- 
toit suf les eaux une prodigieuse quantité d'é^ 
tincelles qui toraboient assez près du vaisseau 
pour y causer des inquictodcs , et y faire tout 
çlisposer pour mettre à la voile. Des meubles, 
des ballots déjà atteints par le feu , étoient 
transportes ^ dans lespoir de les sauver » aux 
quartiers les plus éloignés do f incendie , et 
y devenoient la foyer de nouveaux erabrase- 
mens , que Ion ne parvint que difficilenient 
à éteindre* Mais an ne put arrêter les rava- 
ges du feu au quartier des Juifs ; quatre à 
cinq cents madsons furent la proie des flam- 
nics^ et au spectacle eiïi ayant do leur com- 
bustion ^ 3e joignoient les cris que le déses- 
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poîr arrachoît aux vittinies » les clameurs 
conllises dune milice plus propre à augmen- 
ter le désordre qu a I appaiser, et le sok grave 
et lugubre de quelques coups de cauon tirés 
de loiu eu loin en siguaiix d'alarme ; tout en- 
fin concouroit à faire , de cette nuit , une nuit 
pleine d'horreur et deflroi* 

Considérée comme ville de guerre , Salo- 
nîque nest d aucune importance ; une en- 
ceinte de remparts sans Ibssés et mal entrete- 
nus , plus mal défendus encore par un très- 
petit nombre de mauvaises pièces d'artillerie , 
îxe la rend susceptible que d'une foible résis- 
tance ; et les troupes indisciplinées qui en for- 
ment la garnison, sont incapables de suppléer 
par leur courage et leur tactique à ce défaut 
de fortifications. Maïs si cette ville, comme 
place^ tbrte , n^est de nul intérêt , elle en pré- 
sente un très - grand par le commerce dont 
elle est le centre , et qiû , sous une autre do- 
mination , deviendroit beaucoup plus floris- 
sant. 

Placée dans une des plus belles contrées 
de la Turquie d'Europe ♦ elle est l'entrepôt 
duu commerce considérable, L on y charge 
beaucoup de coton » qui se récolte en grande 
partie dans les plaines riches et vastes dont 
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la vîile de Sérés , lancienne Serrœ,çsi en^ 
ronnée > et leur brillante calture donne aa 
marché de cette ville une activité remarqua^ 
ble. Des vaisseaux y prennent une grande 
quantité de tabac très-estiraé , des griins ré- 
coltés dans des campagnes d'une admirable 
fécondité, de très-belles laines, delà soie et 
les bours que Ton en fait j de la cire , du 
miel , etc. etc. Quelle source féconde de pros- 
périté ! Quel vaste champ d industrie ! 1/une 
ne demande que d être débarrassée des obs* 
tacles qui en arrêtent le cours , et lautre ré^ 
clame tine population moins claîr-seméc et 
moins esclave. 

Le séjour de Salonique nVst pas toujours 
aussi sain qu'on auroit raison de Tatteodre 
du beau ciel sous lequel cette ville est située, 
et de sa charniante position. La peste, en- 
fant redoutable de rimprévoyance des Turcs, 
et qui ne dépend ni de la température, ni 
de la nature de fatmosphère , y porte asser 
souvent de cruelles atteintes à la po|)ulat- 
tion. Maïs linsalubrité accidentelle de fair 
y occasionne aussi des fièvres qui viennent 
en automne seconder la peste dans ses terri- 
bles ravages , et celte insalubriié est encore 
Touvrage d'une administiation qui, ncsebor- 
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nànt pas à n etro pas protectrice ^ est parve- 
nue à disputer aux maladies les plus violen- 
tes 1 afircuse prérogative de détruire les hom- 
mes» Des eaux stagnantes se sont accumulées 
eutVe la ville et le petit fleuve F'erdari ^ que 
les Tiircs appellent ï^erdac et qui se jette 
au fond du golfe: de ces marais dont il eût été 
liaciie d'enipêcber ta formation et que Ton dessé- 
cheroit aussi aisément, émanent de nombreux 
germes de corruption pour Tatmosphère de 
Salonique, et de mort pour ses habifans. 

JVmployois le teirips de cotre relâche à do 
fréquentes excursions dans les campagnes 
qui sétendent au nord de Salonîque , et je 
préférois ces courses dans le domaine de 
la nature , à la monotonie d une ville qui , 
de même *que 4outèft les villes de la Tur- 
quie, n'est à vrai dire qua le domaine du dé- 
sordre, du tumulte et de f ennui. Chaque ma- 
tin , le canot de la l'régate me déposoit au 
iijnd du golfe , et je passois les journées à 
parcourir la belle plaine qui s'étend jusqu'à 
Sérès. La chasse, sur- tout celle des oiseaux 
dans le nombre desquels les faisans ne sont 
pas rares, rendoit mes promenades fort 
agréables : elles étoient une distraction néces- 
saire au chagrin que je ressentcHs en traver* 
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sant des cantons destinés par la nature à la 
plus brillaûte fertilité, et néanmoins iucuUes 
ou négliges ; symptômes allligcans du dé- 
conragementet du despotisme, Jeprolongeots 
mes courses jus<Juà la nuit ; mais la néces- 
sité de me rendre à bord tous les soirs ^ m em- 
pêchoit de les étendre aussi loin que je le dé- 
siroîs* 

Notre relâche devint bientôt une station. 
DiHérena avis engagèrent d^Entrecasteaux à 
rester encore quqlque temps dans le port de 
Salonique ; je résolus à mon tour de profiter 
de ce repos, pour faire un voyage dans lan- 
cienne Macédoine, Le mont Olimpej au som- 
met duquel la vive imagination des Grecs 
avûit fixé le séjour des dieux , présentoit 
à notre vue ^ an côté opposé du golte , sa cime 
élevée et arrondie. Le désir de gravir sur 
cette montagne célèbre , s'empara de mon es- 
prit, et je me hâtai de mettre mon projet à 
exécution \ mais lorsque j'en fis part aux né- 
gocians et au consul francois établis à Salo- 
nique , dans la vue d'en obtenir quelques 
inibrmations , ils s'accordèrent à m'en dé- 
tourner* Les Albanois qui ont hérité de la 
bravoure des Macédoniens , mais qui la souil- 
lent par f exercice d'un terrible brigandage , 

s'étoient 
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ë'étoîcnt révoltés ; ils ne reconnoîssoîent plus 
rautorité du grand -seigneur, ni par consé- 
quent celle du pacha de Salonique , qu'ils re- 
gardoient comjne un ennemi odieux, parce 
qu'il avoit réceniment marché contrenx 
avec une partie de ses forces , et avoit tenté 
inutilement de les réduire* La haine de ces 
peuples contre les Turcs de Salonique s'é- 
tendoît même jusqu'aux autres habitans 
de la même ville ; les Francs partageoient 
cette inimitié ; enfin , ni'exposer dans des con- 
trées habitées par des hordes de gens coura' 
geux et cruels, réunis sous Tautorité de prin- 
ces , vrais chets de bandits , c étoît me livrer 
à une mort certaine. Ce fut là tout ce que je 
pus recueillir de renseîgnemcns , et certes ils 
h'étoient pas de nature à m'être fort utiles. Les 
marques d'intérêt que je reçus en cette occa- 
sion de mes compatriotes, me pénétrèrent de 
reconnoissance j je les en remerciai , mais en 
même temps je les priai de ne point trouver 
mauvais que, quelque fondés que parnssenl 
leurs sujets de crainte , je ne persistasse pas 
moins dans ma résolution- 

Il étûit inutile de chercher à se mettre en 
état de défense contre des gens aguerris et 
exercés à fusage des armes; un fusil pour la 
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chasse lut la seule dont je voulus rae cbarger il 
mais je songeai à me revêtir d*une égide qui 
m'avoit été d'un grand secours » lorsque je 
voj agt'ois au milieu de la population barbare 
de 1 Eg)'pte. Ne pouvant pas plus que dans 
cette contiL^c paroître eu sûreté comme mili- 
taire^ dans IVxcursion que j'allois entrepren- 
dre , je pris le parti de m y montrer en mé- 
decin. L'on sait combien lart de conuoître 
et de guérir les maladies des hommes cat en 
vécoration parmi ceuxde VOrient, et ils nous 
accordent une coiiliajice quils refusent aux 
em pîriques de leur pays , soit qu ils aient une 
plus haute idéie de nos lumières , soit quils 
partagent avec des nations plus éclairées la 
manie de donner la préférence à tout ce qui 
vient de loin : aussi le premier venu peut se 
dire médecin dans ces contrées , et attirer la 
foule. Mais fexercice de la médecine ne res- 
semble en rien à ce qui^se pratique parmi 
nous ; la diète j le régime ^ les tisanes et d'au- 
tres remèdes dont nous abusons , doivent 
être rayés du dispensaire des Orientaux; 
DOtre parfaite résignation leur est étrangère ; 
ils veulent des remèdes actifs , et une gué- 
rîson prompte , ou du moins des pallia tlfit I 
dont ils ressentent du soulagement. Je ne 
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m*étendrai pas davantage au sujet de cette 
singulière médecine des Orientaux, parce que 
l'en ai parlé avec beaucoup de détail dan* 
mon Voyage de la Haute et Basse-Egypte* 

Le^ préparatîts d*an voyage qui ne devoît 
durer que quelques jours, ne furent pas loiigs^ 

et je fus bientôt prêt à partir. M . de T ofK- 

cier au régiment de P*...* et commandanl le 
détachement de ce corps , en garnison à bord 
de la Mignonne , désira de ui'accompagner. 
Je lui répétai tout ce que Ton m'avoit dit à 
Salonique sur les inconvéuîens et les dangers 
de ce voyage , et je le prévins que ma ma^ 
nière de voyager né toit ni douce , ni com- 
tnode, et quïl devoit sattendre à des peines 
et peut-être à quelques aventures fâcheuses* 
M. de T,,,,,» avoit les prit cultivé et le goût 
des connoissances ; ily joignoituneame furte; 
tout ce que je pus lui dire ne rébranla point: 
il me promit de ne pas s'écarter de ce que 
j'aurois à lui conseiller dans des pays dont 
les mœurs et les usages lui étoient absolument 
inconnus : du reste j plein de confiance dans 
moHi habitude des voyages ^ il u'avoit , disoit- 
il , aucune inquiétude sur les dangers que 
l'on nous avoit tait apercevoir. Nous prîmes 
donc congé de d*Eulrecastcaux qyi nouscon;i- 
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bla des vœux d'une franche et loyale amitié, 
que M< de T.... partageoit avecnioi, et nous 
descendîmes de la frégate le lo juillet 1780 à 
huit heures du matin. 

Cétoit Theure du rendez-vous dont nous 
étions convenus pour notre départ de Salo- 
nique^ avec des Grecs de cette ville , proprié- 
taires don petit bateau, et avec qui nous 
avions fait prix pour nous 'conduire à la côte 
occidentale du goire. Nous attendîmes long- 
temps sur la plage j mais aucun niariiiier ny 
parut* Cétoit un jour de grande fête chez les 
Gre^s , et ils ne se contentoientpas delà cé- 
lébrer à réglise ; les festins étoîent aussi de 
la solennité, et nos bateliers, dune classe pau- 
vre j f'étoient le samt à la taverne» Nous les 
cherchâmes long-temps dans les quartiers habi- 
tés par les gens de mer ; enfin on nous les îndî* 
qua, ctnousles trouvâmes à table, ne songeant 
point du tout au voyage que nous devions 
faire, ils nous engagèrent à retourner sur le 
rivage où ils dévoient nous suivre à f instant: 
nous y restâmes tout le jour sans les voir ci 
ce ne fut que vers huit heures du soiï^ que 
nous pûmes les retrouvei- ; nous les forçâmes 
de marcher à leur bateau , mais ils étoicnt 
dans un tel état d'ivresse qu'ils pou voient à 
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peine se soutenir. Après avoir passé la jour^ 
née dans Icnnui et rimpatieDce , nous finis- 
sions par nous voir livrés la nuit à des gens 
qui^ dans la situation où ils se trouvoient , me 
paroissoient plus dangereux que les Albanois- 
Nous les iïmes cependant embarquer , au ris- 
que de nous noyer tous. J© n avois pas dm- 
quiétude sur le passage du golfe,* mais Fatté- 
rage de la côte occideutale , que je savois 
êlre embarrassé de hauts-lbnds, me présent oit 
des difficultés qui ne me paroissoicnt pas fa* 
ciles à éviter pendant la nuit ; d ailleurs où 
aborder sur une côte que je ne eounoissois 
point ? Je me gardai bien de faire part de ces 
réflexions à mon compagnon ; il entra dans 
le bateau avec beaucoup d assurance, einous 
mîmes à la voile* 

Nous étions six en tout ; les deux Grecs 

du bateau; M. de T. avoit pris avec lui le 

tambourde sa compagnie , et moi mon jeun© 
GreCt qul^^dpoit suivi depuis la Cannée. 
Aussi lot qwKm voile fut déployée , le bate^ 
lier^ chargé de la manœuvre, s'endormit, et 
tomba étendu au fond du bateau : celui qui 
tenoit le gouvernail avoit de grandes dispa- 
si! ion s à en iàire autant ; mais je le tcnois 
éveillé le plus qu'il me toit possible ; non pa^ 
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qtie je fisse beaucoup de fond sur lui , mai» 
je vouloîs conuoître la direction quïl pr en- 
droit , afin de me guider pour laHérage, Lors- 
que j eus recoDBU que uous allions a peu près 
au nord-est , je n'attachai plus la même im- 
portance à tourmenter le patron pour rem- 
pêcher de dormir , si toutefois on pouvoit 
regarder comme éveillé un bomme tonibaot 
d'ivresse. Il profita bientôt des momens de 
relâche que je lui laissois , il s' endormit; je 
le poussai , il rouk au iond du bateau , et jfr 
me saisis du gouvemaiL La mer étoit hou- 
leuse; M. de T...*,. peu habitué à son agita- 
tion dans un bâtiment aussi petit que lenôlrCt 
étoit malade et étendu , enveloppé dans son 
manteau : mon jeune Grec gisoit à ses côtés , 
plus malade encore ; en sorte que le fond du 
bateau étoit couvert do quatre personnes que 
difiérentes causes rendoient incapables de 
mouvement. Je restai seul aveo le tambour. 
Servis par un bon vent^ iifl||^ navigation 
étoit heureuse ; mais à rapproCTO delà ccte^j 
ïnon embarras devint extrême; jentendoislear 
flots agités se briser avecfi^acas sur la plage; 
et dans lobscurité * je n'aperce vois pas la 
terre. Nous serrâmes la voile , afin de ne pas 
nous briser, et j'engageai le tambour k prendre 
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nn a-virOH et à ramer de son mieux. Bientôt 
il me cria qu'il tonchort le fond; je courus 
à Tavant ; et ayant pri^ lïioî-même raviron , 
je sondai aHn de savoir quelle et oit la nature 
du fond ; }e le trouvai d un sable fîn : dans 
la crainle de rencontrer des matières plus 
dures qui auroieut brisé le bateau, je pris le 
parii de f échouer. Je» prévins M. de T,^*.*. 
en rengageant à se tenir prêt à marclier dan» 
une eau peu pro tonde pour gagner la tert^* 
An Bioment où nous échouiïmes, une vague 
entra dans le bateau et inonda nos deux ivro«- 
gni^s qui se crurent perdus ; nous les lais- 
santes et nous finies, encore un assea long 
trajet , ayant quelquelbis de I eau jusqu'à mi- 
corps , avan t de nous trouver sur le ter- 
raiîi sec; , 

Le jour ne paroîssoit pas encore ; rien att- 
tour de nous n'annoncoit le voisinage des 
habitations, et nous résolûmes d'attendre sur 
la plage fe moment oii nous pourrions diri^ 
ger nos pas avec certitude vers quelque 
irillage. Mais nous ne restions pas immobiles, 
et nous cbcrchions à nous réchauffer par une 
continuelle agitation. Bientôt la vigilante au- 
rore couvrît de son manteau d or et de pour*- 
pre larcde rhori^ou qui sépare, à 1 orient; la. 
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luniièn? des ténèbres ; Tasire du jour ne tarda 
pas à se montrer , et avec lui le beau pays 
que nous avions devant nous. En ramenant 

! nos regards sur nous-mêmes, nous ne pûmes 

retenir nos éclats de rire en voyant le plaisant 

1 équipage dans lequel nous nous trouvions. 

I JioB vêtemens , que nous n'avions pas choisis 

' <les meilleurs, étoient^cn plus grande partie» 

î imbibés par Teau de 1^ mer et collés sur nous ; 

I et le froid dont nous étions pénétrés , don- 

noit i nos physionomies mi air soutirant qui 
uloit parfaitemeut en accord avec notre ac* 
coût rement. I/on ne pouvoit pas se montrer 

\ avec plus de désavantage, et nous étions vrai- 

ment des médecins de bien mauvaise mine. 

Nos mariniers et oient parvenus à traîner 
leur bateau à demi-submcrgé dans une petite 
calanque; le sommeil^ et plus encore le coup 

I de mer dont ils avoient été assaillis , avoient 

fait passer leur ivresse : ils nous prièrent de 
nous pardonner ce qui s'étoit passé, et ils 
ne cessoient de nous lëliciter de nous être si 
bien tirés d aflâirc. Nous les quittâmes, et nous 
ïLOUS avançâmes vers un villagi^ bdti à une 

I , bonne demi-lieue du bord de la mer. Ou rap- 

pelle f^yauTiieri* sa situation est agréable, 
dans une plaine fertile ^ et il est bien bâti. 
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Diverses sociétés savantes ont plusieurs 
fois proposé des prix qui dévoient être ad- 
jugés au plan de construction I0 plus conve- 
nable pour les habitations champêtres , dont, 
la rénnion , ou plutôt len tassement , dans la 
plupart des village^ de nos contrées , et par 
ticulièrement dans cent des parties du nord- 
e$t de la France;, outre que tous les genres 
d'incomniodité^ y sont accumulés , laisse un 
champ libre aux ravages de Tincendie , et 
devient Iç séjour de la mal-propreté et des, 
maladies. La question ne peut être n>ieux 
résolue que dans la partie de la Macédoine 
que ]e^i parcourue. Indépendamment de la 
bonne, construction des maisons , chacune de. 
celles qui forment un village « est isolée , et 
séparée par un grand espace de celles qui 
lavoisinent. Un enclos plus ou moins spa-. 
cieux et formé de palissades ou de haies vives, 
Ventoure : ce terrain est presque toujours cul- 
tivé en jardin potager et iruitier , sorte de 
culture qui n est pas du goût des halntans de 
nos campagnes , et que Fou ne peut trop les; 
engager à adopter comme une ressou^ aU- 
ment^ire , et qui conttibueroit à les mainte- 
nir en 'santé. 

L'aspect de <;es villages de la Macédoine ou 
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de TAIbanie , est très -agréable. Les arbres 
qui y croissent de toutes parts , présentent de 
lom rimaged'un grand jardin, et les maisons 
qui y paroissent par des échappées , donnent 
ridée de bàtimens de décoration ou de' plai- 
sance^ plutôt que celle de logemens de villa- 
geois. L air circule librement entr elles , et 
les chaleurs de Tété y sont tempérées par le 
frais des vergers qui les ombragent. La po- 
pulation qui y vît , annonce par sa vigueur 
et sa constitution robuste, quels nombreux 
avautages accompagnent cette méthode de 
bâtir les villages , et combien ît seroit à dé- 
sirer quelle s'introduisît dans nos campagnes- 
C est un bienfait qu'elles réclament , et dont 
lexécution ne présente pas autant de difiicul* 
lés qu'on pourroit le penser au premier aper- 
çu* ; il est digne de lattention dun gouver- 
ïiement réparateur , qui ramène sur le sol de 
ïa France toutes les sortes de biens, avec une 
jrapidilé presqu égale à celle de Teflrayant dé- 
bordement de maux dont ejle lut naguère 
inondée et presqu engloutie. 

Chaque maison est confiée 4 '^ garde de 
plusieurs chiens , et ils s'acquittent à mer- 

' Je me propose de présenter mes vues sur ce luiet ^ 

dans un Mémoire parlicdiot. 
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Veille de cet emplou Us rôdent jour et nuit 
autour de leur demeure ; les étraugprd qui 
eortiroîent seuls , pendant la nuit^ in seroient 
îniailliblenienl dévorés. Pendant le jour , ils 
se contentent d aboyer et de suivre les pas-^ 
sans de très- près , jusqu'à quelque distance 
de la maison où on les nourrit , et ils sont 
bientôt remplacés par daulres ; de sorte qu'en 
marchant dans les rues^ ou, pour m exprimer 
avec plus de justesse, dans les allées des vil- 
lages. Ton a continuellement autour de soi 
cinq à six de ces grands chiens , dont la co- 
lère inspire quelque crainte. Aussi est-il dan- 
gereux d y paroître sans être accompagné par 
quel tju fin du lieu : ce n'est pas que sa pré- 
sence empêche les chiens de courir sur les 
pas^ans ; mais du n joins il peut les écarter 
impunément ^ lorsqu'ils s'approchent un peu 
trop , et c'est pour cela qu aucun habitant ne 
%ort sans être armé d'un gros bâton. 

Les chiens de T Albanie formoient une race 
distinguée che^ les anciens ; ils n ont point 
dégéuéré » et ils sont encore fort beaux et 
de grande taille ; Von peut ajouter quils sont 
très-méchans , et cest ^n rapport qu ils ont 
avec les hommes qui les élèvent Je trouvai, 
en efiétt aux babitans de Vroumerij quoique 
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tous Grecs, un air dBr , farouche et bar- 
bare, que je n avois pas encore remarqué dans 
les dîHërcntes peuplades de la même natiou 
que j'avois visitées- Un vieux papas étoit le 
chef de ce village ; c étoit un homme méchant 
et perfide , et je crus que nous ne nous tire- 
rions pas de ses mains. 

En arrivant , nous nous présentâmes à ce 
prêtre - gouverneur ; je lui dis que nous • 
étions des médecins d'uue haute réputation, 
et que nous nous proposions daller cueillir 
des plantes d*une grande vertu qui croissoient 
sur l'Olimpe ; je le priai en même temps de 
nous procurer les moyens de nous rendre à 
cette montagne ; il nous promit tout , maïs 
il ne tt noît rien : il nous faisoit naître à tout 
instant de nouvelles diflicultés; ci comme il 
avoit vu que j'en avois lev é quelques-unes en 
Jui oflrant de largent , il s'imaginoit qu a 
chaque cmbarxas , vrai ou imaginaire, quiU 
nous présenter oit , je continuerois à lui en 
donner. Nous fûmes obHgés de passer la jour- 
née entière à Vroumeri » mais nous n'y res- 
tâmes pas oisifs. Des malades venoienf nous, 
consulter* et nous avions assez de besogoe 
de leur répondre et de leur indiquer des re- 
mèdes. Le premier malade t|Ue nous vimcs ^ 
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fût uoe femme plus qu'octogénaire, qui de- 
puis dix années étoit paralytique de tous ses 
membres ; le papas dont elle étoit parente, 
prétendoit que nous devions la guérir.- «Beau 

» début ! me disoit M. deT pour pea 

» que nous ayons à traiter deux ou trois ma- 
ï> ladies aussi invétérées et aussi incurables , 
» notre réputation médicale s'en ira à vau- 
» l'eau ». — «Gardez -vous, liii répondis-je, 
» de laisser paroître le plus léger embarras , 
» nous serions perdus ; rien ne doit nous pa- 
» roître impossible , ni même difficile, et, ne 
» vous déplaise , je vais présenter la maladie 
» de cette vieille femme comme une bagatelle 
9 qui ne peut résister à notre ^ence^. En ef- 
fet, après avoir feint d^xaminer avec beau- 
coup d'attention la malade, Je prescrivis et 
donnai des reïnèdés qui dévoient bientôt , di- 
sois-je, procurer la guérîson; je ne laissai, 
dans le réel , ' cju une espérance chimérique , 
mais dont \é sentiment adoucît , du moins 
pendant quelques jours, le sort de cette mat- 
heureuse. 

Je fis encore ce jour-là plusieurs saignées ; 
M. de T. . . ; . . fenoit l'assiette, et souvent, 
en nous trouvant vis-à-vis l'un de lautre» 
nous fumes prêts à rompre le sérieujt que nous 
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nous eilbrcîons de garder, et qui éloîftoujourô 
px'ét à nous échapper. Mon compagnon ne 
pouvoît revenir de son étonnenient de me 
voir opérer , répondre , ordonner en vrai 
médecin, et comme si je n'eusse jamais fait 
d au Ire métier. I^a considération nous entou- 
roit, et nous passâmes fort tranquillement 
la journée et la nuit dans uu lieu où, sans les 
services apparens^ niais bien desintéressés ^ 
que nous rendinies , nous aurions pu être 
inquiétés. Le lendemain dès le matin, je re- 
nouvelai près du papas mcK instances , pour 
avoir des guides. J avoîs acquis assez de cré« 
dit dans son esprit et dans celui de ses com- 
patriotes, popr parler avec Icrmeté i je le 
menaçai de me plaindre à Taga, et il se ren- 
dit enfitt à mes instances. 

Nous voyagions dpqs un des plus beaux 
pays dumoudc^ oii la végétation est brillante 
et la culture activé : des arbres utiles y aug- 
mentent les richesses agricoles » couvrent le 
sol de la fraîcheur de leur ombre , et ser- 
vent d asile à des oiseaux de toute espèce, 
compagnons ordinaires de la iertiliié. On jr 
remarquoit particnlièrement beaucoup de 
tourterc41es, de geais et de pies» Les cigognes 
sont communes dans toute cette contrée, sur- 
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tout aux cnvii ous de Salouicpie^ et )*ai trouvé» 
daus un nid , des pelits de cette espèce , prêts 
à prendre leur essora Ia Hn du mois de juin- 
ilç$ ciseaux sont pour les Turcs et pour toug 
les Orientaux: des créatures sacrées ; les 
juaisous sur lesquelles ils bâtissent leur nid, 
sont regardées comme bénites et a labrî de 
tout accident. Qcst sans doute une circons- 
tance Ibrt heureuse , et en même temps fort 
rare, lorsque les idées supersthieuscs tour- 
nent au profit du bien général ; et cette 
sorte de vénération pour les cigognes tend 
à la conservation d'animaux précieux , par 
1 appétit qui les porte à en détruire cpiisont 
nuisibles : eest ainsi que les anciens £gyp*^ 
tiens étoieut parvenus à rendre leur pays ha- 
bitable et prospère » en divinisant des ani- 
maux dont un peuple agricole peut lircr les 
plus grands avanrages. Tuer des cigognes, 
seroit un crime en Orient: aussi les voit-on 
souvent se promener eu trçupes au milieu 
des champs ensemencés et des moissons, avec 
autant de tranquillité que si elles eussent été 
élevées en domesticité. 

Après avoir marché», pendant la niatinéa 
du II juillet, par une forte chaleur, nous 
arrivâmes vers midi à un gros bourg a[)- 
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pelé Katherinn^ résidence d'un prince al- 
banois , pour lequel un marchand grec de 
Salonique ni'avoit donné une lettre de re- 
commandation. Ce prince, qui se nommoit 
Halil-aga , venoit de lever 1 étendard de la 
révolte ; il étoit fort occupé de ses prépara- 
tiis guerriers; se défiant d'ailleurs des pièges 
que la cour ottomane est dans Vusagc de dres- 
ser contre ceux qu'elle veut perdre, mesures 
de lâcheté et symptômes de la faiblesse du 
gouvernement ^ il ne recevoit personne* Nous 
ne pûmes le voir ; mais il s'en excusa d une 
manière Ibrt honnête; et quand il eut appris 
le sujet de notre voyage , il nous envoya deux 
de ses soldats pour nous accompagner à TO- 
limpe. Nous nous mîmes sur-le- champ en 
route , et nous arrivâmes vers le milieu de 
la nuit dans un village situé sur le penchant 
de la montague , et que les Grecs nomment 
Skahi , échelle ou degré , parce que Ton est 
déjà assez élevé lorsqu'on y arrive, et que 
la pente, douce jusque-là, devient, an-dessus» 
^olde cl escarpée. 

Nous attendîmes que le jour parut pour 
nous présenter an couvent grec de Skafa : 
les moines nous y firent boa accueil ; un 
évêque en tournée bj trouvoit. Il étoit plus 

instruit 
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{nstruk que ne le sont les évêques des îled 
et du continent de TAsîe. Later^e de la Ma- 
cédoine ou de TAlbanie tient à celle où les 
lumières et les connoissances sont le plus ré« 
•pandues, et ce point de contact suffit, sinon 
pour dissiper le nuage de l'iguorance qui 
couvrrf encore ce pays , du moins pour en 
diminuer l'ëpaîsseur. Cet évéque , dont , la 
figure étoit respectable , et le caractère frano 
et honnête ^ aavoit le latin ; ce fut pour nous 
un moyen, plus direct de communication. 

Il nous raconta combien les monastères de 
ces contrées avoient^soutlHr des vexation» 
'des Albanois ^ dont cffiTérens partis venoient 
souvent les piller ou les mettre à contribu- 
tion. Il reconnut les deux soldats qui nou« 
accompagnoient , pour être du nombre de' 
ceux qui naguère avoiènt exercé des bri- 
gandages au couvent de Skala : il nous les 
donna pour les voleurs les plus déterminés 
du pays , et nou^ en avions déjà assez vu 
pour reconnoître que le bon.évêquene nous 
1 rompoit point ; non pas qu'ils eussent cher- 
ché à nous dérober quelque. cfaose^ ou à nous 
faire tomber datas quelqu*embuscade ; ipais 
ils avoient bien lair de francs scélérats, et 
iburs discours répondoient parfaitement aux 
Xome fL *Bb 
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traits sinistres de leur physionoiuie- Lorsqpie 
nous eûmes quitté la plaine , pour commen- 
cer à monter sur TOlirape, et que nous eûmes 
atteint les forêts qui le couvrent presquen 
entier , nos guides coramencèrent à se ra- 
conter mutuellement leurs exploits de brigan- 
' dageSf dont les bois que nous traversions 
avoient été le théâtre* — <c Là, disoit lun , j'ai 
contribué à massacrer et à piller six voya- 
geurs jj, ^ — « Au pied de cet arbre, reprenoit 
Tautre , j ai tué d'un coup de fasil uq mar- 
chand grec, qui portolt de Targent au couvent 
de Skala», — cfTe souv|eiis-tu3 reprenoit le 
premier, de ces Turcs que nous coupâmes en 
morceaux à coups de sabre ? Nous ne som- 
mes pas loin de Tendroit où nous les trou- 
vâmes » 

La conversation de nos honnêtes conduo* 
leurs continua à peu près sur le même ton , 
pendant tout le temps que dura notre voyage» 
jusqu'à Skala. L'obscurité de la nuit, 1 épais* 
seur de la ibrêt , le silence lugubre qui y ré-^ 
guoit, donnoient à leurs discours une em- 
preinte de terreur dont il étoit difficile de no 
pas être afiecté* Je me hâtai de rassurer M. de 
T. • . • - . qui ne pouvoit se défendre de que]-< 
quinquiétude, *— «^ L existence de ces deuxi 
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tnousfres, lui dis-je^ est sans doute un malheur 
pour I humanité ; mais il n'est pas moins heu- 
teux pour nous qu'ils soient des bandits bien 
aonnus; nous navoDs rien à craindre avec 
eux. La considération de brigandage c{ue leurs 
Grimes leur ont acquise près de leurs sembla- 
bles, nous met à Tabri de tentatives étran- 
gères, et Taga savoit bien que, par un tel 
choix, il contribuoii puissamment à notre su* 
reté, D un autre côté , nous n'avons pas da- 
vantage à redouter de leur part ; vous vous 
êtes aperçu des égards qulls nous marquent; 
ijs les continueront; nous sommes sous leur 
sauvegarde ; c'est un titre sacré aux yeux 
de presque toutes les nations de l'Orient» Lo 
Bédouin qui accueille un étranger sous sii 
tente, devient son ami , son tirère; et slirent 
rencontré plutôt sur les plaines sablonneuses 
dont il a fait son brùlaot domaine , il eût dé- 
pouillé sans pitié le même homme envers 
lequel il exerce les vertus hospitalières j que , 
par utt mélange singulier de bonnes et da 
mauvaises qualités, il sait allier avec les vices 
ks pltis pernicieux à toute société humaine, 
L'Albanois,plus guerrier, mais aussi plus fé- 
roce que le Bédouin, n a pas les mêmes ver- 
tus sociales ; mais il tient assez des mœurs 

fib a 
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générales de ces contrées , pour respecter ce 
qu'il est charge de protéger ; et je suis cer- 
tain que nous aurons tont lieu detre satis- 
faits de ceux qui sont devenus les compa- 
gnons dejtotre voyage». 

On jouît déjà dune vue magnifique au cou- 
Vent de Sliala : d'un côtéj la mer^ les oôtes 
voisines du mont Atlios, des îles nombreuses 
la rendent très-variée; de l'autre, elle s étend 
sur les beltes plaines de la Macédoine^ oii 
régnèrent Philippe et Alexandre, livrées à 
présent a la barbarie de rigtiorance » et tour- 
mentées par les désordres du brigandage^ 
Mais la nature qui ne cesse de les enibellir 
de ses dons, semble y appeler aussi sans cesse 
les bientaits d'une civilisation éclairée. ii 

Les forêts , dont le monastère de Skala est 
environné , sont composées de pins , de sa- 
pins , de cbênes , de cbarmes , de hêtres , de 
houx , de châtaigniers , etc* et peuplées de 
sangliers, de cerlsj de chevreuils, d'ours et 
d'oiseaux de dîflërenles espèces. L absinthe 
j est commune; les Grecs en font un grand 
usage pour guérir la fièvre et fortifier 1 es- 
tomac , de même que de la gerniandrée en ar- 
bre ^3 cpi'ils appellent kamedron. Après ;a voir 
purgé le malade » les médecins de ce pays lui 



BT EN Turquie. 389 

font prendre trois fois par jour , le matin , 
à midi et le soir , deux gros de feuilles de 
germandrée en infusion. L'on y trouve en- 
core une multitude de plantes aromatiques ou 
utiles , dont la recherche pourroit exercer 
long-temps le zèle d un botaniste. 

Pendpmt que nous parcourions ces forêts , 
dans la journée du 12, nous nous entendîmes 
appeler à cris redoublés. C'étoient nos conduc- 
teurs qui nous cherchoient avec grand em- 
pressement, pour nous avertir qu'une troupe 
nombreuse d'Albanois venoit d'arriver .et de 
s'établir au monastère. Lorsqu ils nous eurent 
rencontrés, ils nous prévinrent que ces hom- 
mes étoient des bandits de profession , très- 
redoutés dans le pays. Ils nous parurent très- 
embarrassés sur la résolution quenous devions 
prendre : fuir leur avoit d'abord paru le parti 
le plus sage ; mais les Albanois avoient con- 
noissance de notre arrivée, qui avoit pu entrer 
pour quelque chose dans leur brusque visite, 
et ils ne .manqueroient pas de se mettre à 
notre poursuite; alors nous serions tous per- 
dus. D'un autre côté , ils ne voyoient pas 
moins dmconvéni^ns à nous montrer à des 
gens qui passoient pour de déterminés bri- 
gands, aux yeux desquels rien n'étoit sacré : ii& 

Bb3 
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nous assurèrent, au surplus, que nous de- 
vions entièrement compter sur eux, quelle que 
fàtnotre déternîinaÉton. Les inquiétudes denos 
deux soldats étoient sincères, et ils nous don- 
nèrent dans cette occasion, ainsi que pendant 
la durée du voyage , des preuves non équi- 
voques d'intérêt et d'attacheineiit, qui lais- 
soient à peine à nos réflexions la force de 
BOUS représenter qu ils étoient eux - mêmes 
de très-mécliaus hommes* Je nliésitai point 
sur le parti que nous avions à prendre , et 
nous nous présenlàmes au chef des brîfçauds. 
Jamais homme, par l'ensemble de son exté- 
rieur i n'annonça mieux son odieuse proies- 
sîon* Une stature presque colossale » une cor* 
pulencequîannonçoitunc force peu ordinaire, 
nne large figure brûlée par le soleil, de 
grands yeux ombragés par d'épais et lougs 
sourcils plus noirs que le Jais , le regard ia- 
rouche et sombre , tous les traits et la conte- 
napce de la dureté se dévcloppoient sur toute 
la personne de ce ehpf de voleurs, que Ion 
appeloit respechieusement aga* 11 étoit assis 
sur une espèce de sopba , placé au fixais dans 
une galerie du couvent; plusieurs de ses olii* 
cicrs f entouroient : son long fusil , à crosse 
^ mince et aplatie comme tous ceux d'Albanie, 
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éloît dressé à ses côtés ; une magoifique paire 
de pistolets étoient attactiés à sa ceinture , et 
une grosse chaîne en argent massif^ renforcée 
de plusieurs plaques du même métal, soutcnoit 
un large cimeterre. Je m'approchai et lui 
répétai ce que j'avoîs dit au papas de f^rou- 
meri : que nou8 étions des médecins étran* 
gers, amassant les plantes merveilleuses que 
le sol de TOlimpe produit, et dont nous com- 
posions des remèdes non moins merveilleux- 
J'ajoutai qu'ayant souvent entendu parler de 
sa puissance, nous nous estimions fort heu- 
reux davoir roccasiou d ollnr nos services à 
un aussi grand homme* L adulation est le 
piège oii les sots se laissent prendre le plus 
aisément ; il est même des gens d'esprit qui 
ne résistent pas à ce dangereux appât. Je re- 
marquai une nuance moins sévère sur la phy- 
sionomie de Vaga , et j en tirai Faugure la 
plus favorable. Cet homme portoit depuis 
long-temps un ulcère à la jambe, qui Imcom- 
modoit beaucoup ; il me demanda si je pou- 
vois le guérir • Je lui promis la cure la plus 
complète dans moins de quinze jours, et je 
lui laissai une petite bouteille d'eau de Gou- 
lard , dont je m etoîs muni. 

DH ce moment je tus investi de toulo la 

Bb 4 
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l'aTcur, €t j'auroîs pu jouer avec succès le 
rôle de protecteur , qui est du goût de tant 
de gf'ns. Je passai la soirée avecTaga ; il ne 
vouloit plus que je le quittasse, et nous fu-* 
manies et soupâmes ensemble. Mais le bruit 
de Tarrivée de médecins célèbres s'étoit ré- 
pandu parmi la troupe des Albanoiiqui s'é- 
toient logés dans un grand bâtiment isolé, 
tandis cpie les chefs avoient choisi le plus beau 
quartier du couvent* Chacuu deux vouloit 
cousulter , et recevoir des conseils ou des re- 
mèdes- Ils députèrent quelques-uns d entreux 
à leur aga » afin de len gager à nous envoyer 
à lendroit oùilsétoicnt réunis. Il fut convenu' 
que M. de T qui passoit pour mon se- 
cond» s'y rendroit avec mon petit Grec, pour 
lui servir d'interprète* Je ne pou vois m em- 
pêcher de rire de la rude épreuve à laquelle 
la nécessité soumet toit mon compagnon d© 
voyage » et cjui ne lui paroissoit pas plai- 
sante. Je lui donnai a la iiâte qnel([ues înstruc- 
tiojiâj et il partit; mais il se tira si mal de 
cette visite» et il y fit voir un tel embarras ^ 
que les Albanois^ mécontensje niivoyèrenl? 
Ibrt brusqui^ment. Afin d'arrêter les suites 
ideheuses que pouvoît avoir la mauvaise hu-j 
meur de ces baibares , je me hdlai de mo 
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rendre au milieu de la cohue j et certes il ne 

me parut point étonnant que M. deT y 

eût été déconcerté. L*on m'y trouva néan- 
moins un grand savoir en médecine , et j'en 
sortis en y laissant la plus haute opinion de 
mes talens. lia nuit se passa dans le plus grand 
calme; et loin d'avoir eu des sujets de plainte 
contre cette horde de brigai^ds , nous empê-^ 
chàmes que les moines grecs n'en fussent 
trop maltraités. 

Le lendemain de grand matin , nous quit- 
tâmes tous le couvent de Skala ; les Alba*^ 
nois pour gagner la plaine ^ et nous pour con- 
tinuer à monter sur TOlimpe. Nous nous |ir- 
rétames à un autre monastère , à trois lieues 
du premier ; il porte le nom de Saint-Denis, 
auquel il est consacré. La montagne s'y divise 
en plusieurs pointes escarpées , et le bd- 
liment y est environné de ces hautes ai- 
guilles élancées et prcsqu entièrement com- 
posées de rochers. Les moines nous firent 
voir une grotte , dans laquelle est une petite 
chapelle qu'ils prétendent avoir ^é bâtie par 
saint Denis lui-même ; ils nous montrèrent 
également une cahute qui lui servoit de re- 
traite , et au fond de la grotte une source 
qui sort en torrent du rocher , et que le saint 
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força de paroître , non pas d un coup de ba* 
guette comme Moïse , mais en frappant Id^ 
joche de son bonnet, 

La petite église de ce couvent est assez jo- 
lie ; un grand et beau luslre de bronze , tra- 
Taillé en Allemagne, est suspendu à la voûte- 
Une petîle bibliothèque de livres grecs et la- 
tins imprimés dans le même pays > et bien, 
choisis, occupe ime chambre du monastère rt 
mais leur reliure se conservera long-temps en 
bon état ^ car personne n'y touche. Beaucoup 
d autres objets apportés des contrées policées 
et voisines , se trouvent à Saint- Denis (eti 
grep ^gios*Dionj'S£Os^* Une grande hor* 
loge fort ordinaire y fait sur-tout iadraira- 
tîon de tous ces cantons. 

Au-dessus de ce couvent isolé et placé dans 
un lieu très-sauvage , il n'y a plus d'habita- 
tions sur lOltmpe. Nous nous mîmes en route 
le 14 , pour essayer de gravir au sommet. Noua 
eûmes bientôt rencontré des monceaux énor- 
mes de neiges. Nos guides ne voulurent pas se 
fatiguer inutilement à nous suivre plus loin ; 
ils nous attendirent, avec le jeune Grec, au 
i pied de ces masses de neige glacées , où ils 
allumèrent un grand feu, le froid étant toit 
vif îi cette hauteur. Nous grimpâmes coramô 
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nous pûmes , la plus grande partie de la jour* 
née, en nous accrochant aux branches des ar- 
bustes qui venoient plus rares à mesure que 
nous nous élevions , et aux saillies des ro- 
chers , qui , par leflët d une gelée éternelle , 
se détachoient souvent et nous restoient à la 
main. Tant que nous eûmes des arbres et des 
arbustes pour nous soutenir , nous pûmes 
monter ; mais la végétation engourdie n eu 
produit plus à quelque distance du sommet 
de la montagne ; ce sommet est nu et ne 
présente qu'une calotte de neiges et de glace, 
sur laquelle il est impossible de se soutenir 
et de marcher. Il n est pas étonnant que les 
Grecs aient placé le séjour des Dieux sur 
une éminence où les mortels ne peuvent at- 
teindre. 

Cest du moins ainsi que nous vîmes le 
haut , le vaste et lumineux Olimpe , comme 
lappeloient les anciens. Nous étions à la mi« 
juillet : la chaleur étoit extrême vers la base 
de la montagne aussi-bien que dans la plaine , 
et les masses de neiges qui étoient condensées 
près de sa cime , ne paroissoient pas prêtes à 
se fondre. Cependant un voyageur anglois a 
avancé qu'au mois de septembre l'on ne voit 
plus de neiges sur TOlimpe. L'on est tenté 



39^ Voyage en Grèce 
de ne pas croire à Fassertion de Brown ^ 
lorsque Ton a visitC la montagne pendant le» 
plus fortes chaleurs de Tété , et que Ton a 
entendu le témoignage des religieux grecs, 
qui ont remplacé les dieux sur cette grande 
élévation du globe : ils nous confirmèrent en 
efi'et ce dont nous ne pouvions guère douter, 
la perpétuelle permanence de la neige et de 
la glace au haut de la montagne. 

L'on conçoit l'immense étendue de pays 
divers que notre vue embrassoit du haut de 
rOlimpe ; il nous sembloit toucher le Pélion 
et rOssa , qui forment une autre chaîne de 
montagnes ; et la vallée de Tempe, dont les 
poètes anciens nous ont parlé comme d'un 
lieu de délices, nous paroissoit une gorge très- 
étroite , et le fleuve Pénée qui l'arrose , un 
filet d'eau à peine, sensible. Du reste , nous 
y remarquâmes tout ce qui a lieu sur les émî- 
nences très-élevées ; un froid très -vif, des 
eaux plus froides encore , d'énormes bancs 
de rochers entassés les uns sur les autres , 
et menaçant également le ciel de leur pointe, 
et la terre de leur chute , et à nos pieds de 
gros nuages qui , en nous séparant du séjour 
des hommes, senibloicnt nous placer dans 
îhabit'ation des dieux* 
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Lorsque nous eûmes admiré Joutes ces 
choses dont l'aspect élève Tame , nous con- 
vînmes de retourner près de nos compa- 
gnons 9 que nous avions laissés à quelque 
distance au -dessus du dernier monastère ; et 
comme il n'y a , sur ces rochers âpres et es- 
carpés , ni sentiers , ni traces à suivre , cha- 
cun de nous prenoit les points qui lui parois- 
soient plus commodes pour descendre , et le 
plus souvent pour se laisser glisser, suspendus 
à des branches. Mais telle est l'habitude de 
voyager dans des lieux difficiles, que je cessai 
bientôt d'entendre mes compagnons , et que 
j'arrivai au lieu du rendez-vous, plus de deux 
heures avant eux. 

M. de T eut la fièvre en arrivant au 

couvent de Saint-Denis , et elle se manifesta 
avec assez de violence pour me donner des 
inquiétudes. Deux jours de repos ne la cal- 
moient pas : un moine proposa de la faire 
passer en un instant ; et comme il ne s agissoit 
d'aucune espèce de drogue à avaler r j enga* 

geai M. de T à le laisser opérer. Il lui 

prit, l'un après l'autre, les deux bras; «t 
appuyant fortement son pouce sur l'artère 
au poignet, il remonta le long du vaisseau, 
toujours le pressant de son pouce avec iorce» 
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et non sans douleur pour le malade, iusqT3ô 
près de Tépaule, Je ne tenterai point d expli- 
quer quel peut être reflet de ce refoulement 
du sang dans les artères j mais ce que j'at- 
teste , cest que la fièvre cessa, et que nouaj 
pûmes le lendemain descendre au monastère j 
de Skala. 

Quand on arrive du sommet glacé de TO- j 
limpej Ton trouve beaucoup de charmes à lai 
position de ce couvent ; la température y est! 
douce, la végétation vigoureuse, et le nombre] 
des êtres animés plus grand. A Vexceptiou 
des bouquetins , agiles habitans desrochersp 
et de quelques ours 1 Ton ne voit presque* 
plus de quadrupèdes au-delà de la moitié de 
la hauteur de TOlimpe ; les oiseaux ne pas- 
sent guère non plus cette limite , où la cha- 
leur de latmosphère commence à se. perdre» 
et où le froid s accroît a mesure que Ton ap- 
proche du sommet. 

Nous nous rendîmes le 10 à Katherinn , 
où nous fîmes remercier iaga toujours invi- 
sible : nous lui envoyâmes un présent, dont, 
à la manière des Turcs , il crut nous donner 
rechange par quelques provisions. Nous re- 
vînmes à Vroumeri le ig ; un bateau bien, 
chargé de blé et de soldats de la marine 
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turque , en* partoit pour Salonique. A Kns* 
tant d y entrer , nous nous séparâmes de nos 
deux Albanois ; ils nous ayoient accompagnés 
jusque sur le bord de la mer , et nous leur' 
donnâmes des témoignages mérités de notre 
satisfaction. Le vent étoit contraire ; il s*éleya 
avec force , lorsque nous fûmes au milieu du 
golfe. Le bateau trop chargé naviguoit mal, 
et nous iumes obligés de relâcher dans une 
petite anse de la côte orientale, où nous pas- 
' sâmes la nuit fort mal à notre aise, et en butte 
aux insultes d'une canaille armée , qui n a de 
courage que lorsqu elle sent la supériorité de 
sa force , et qui , dans les combats , est la 
première à fuir : en sorte que nous eûmes 
plus à soufirir dans cette petite traversée , 
que pendant la durée d'un voyage que Ton 
nous avoit représenté comme très-dangereux. 
Enfin nous arrivâmes dans le port de Salo« 
nique |. le 20 juillet après midi , et nous nous 
rendîmes à bord de la Mignonne , où nous 
reçûmes les félicitations de l'amitié , d'autant 
plus vives que l'on avoit répandu de grandes 
inquiétudes à notre sujet. 
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ET DERNIEB. 
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RoMANiE. — Arrivée en France, — In- 

. iVQÇATION au bon GOUT. 



1/ eu de jours après notre retour de TO- 
limpe , la Mignonne mit à la voile du port 
deSalonique. Nous saluâmes en passant Fan* 
cienne résidence des dieux et ses antiques 
forêts que nous venions de parcourir. 
. En sortant du golfe , le vaisseau se dirigea 
vers le midi , après ayoir doublé les tles du 
Diable. Ce sont des îlots, ou plutôt de petits 
ëcueils, dont le plus considérable porte le 
nom de Jouraj ils forment l'extrémité dune 
icbaîne d'îles et de-rocbers , placée devant 
l'entrée du ^golfe de Salonique* et qui se pro- 
longe à l'orient , depuis le grand promon- 
toire de f^olo , l'ancien Œantium de Thessa- 
lie , jusqu'en face du mont Athos. 

Cet 
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Cet îlot de Joura , et quelques aatres plus 
petits et également inhabités , sont très-près 
d'une île de peu d'étendue» que les Grecs ap- 
pellent Pûlagnisi^ et uqs navigateurs PéU^ 
ruse. EUe senomnioit autrelbis PeparcÛius^ 
et elle n éloit guère plus importante quellç 
ne Vest de nos jours ; ïqu y recueilloit nédJk* 
ïuoios de rhuile et du via qui a voit de la 
réputation. Les nombreuses sinuosités de se« 
côtes les rendent comuae déchiquetées, et 
deux enlbuceniens proluuds tbrnieroieût deux 
bons ports , si leur entrée n'étoil pa$ étTQitç 
et difficile* 

Deux petites îles, Sérakino et Dromi^ 
oBr«!nt eucore un point de relâche aux na- 
vigateurs* Entr elles et ScopoU^ uno moQ* 
tagac s*élève au milieu des eaux i on Cappella 
Saint'EUe : le même nom se retyouv^ ^uç 
plusieurs points de la Grèce * et oe sont tou- 
jours les plus hautes montagnes que Ion jr % 
consacrées au prophète, 

Scop^lo, et plus ordinaifement Saopoli^ k 
Scapehs des anciens , est la principale de c^ 
groupe d'iles^sHu^ pires de la e^tc de I^ 
grande Grèce. Elle est fertile i et oe aeïQi| 
un séjour agréable^ si elle cessait de pardjpe , 
par le vice de 1 adjjiinisU^tion » ks bicuIVili 

Tome IL C c ^ 
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que la nature lui a prodigués* Le vin de Sca- 
poli est encore tin des meilleurs de TArchi- 
pel; maïs une forte saveur de goudrou ne 
le rend pas du goût de tout le monde. Devant 
la ville , ou plutôt le bourg , les vaisseaux 
trouvent un port qui n*est pas très -sûr ; 
ils préiereut, pour rordinaire , le mouillage 
d'une grande rade , formëc pai' quelques 
écueils et Tile de Scopolû 

La dernier*^ de ces îles , débris du continent 
de la Grèce» et par conséquent la plus rap- 
prochée de la côte, est belle do SUtàto , dont 
le nom ua point changé. Elle n est séparée 
de l'île de Scôpolî que par un canal d'envi- 
rûu deux lieues ^ et celui qui est entr elle et 
la terre terme na guère plus de largeur- 
Des mouillages assez Boujbreux et sûrs se 
trouV^ttt le long de la côte orientale^ et entre 
de petits îlots qui sont du même côté : c'est 
à peu près à quoi se réduisent les avantagea 
de cette petite île» 

* Au milieu de Yile Dromi^ sont deux ou 
trois rochers que Ion nomme lesjréres, et 
au-dessous de celle de Felagnisî^ est une 
très-petite île appelée Skangero. 
' Nous passâmes entre les îles (ïlpsara et de 
Skiro. Nos navigateurs donnent à cette der- 
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nîère la dénomination corrompue de Saint- 
George de Squirre. Ce fut lancien royaume 
di' Lyconiède , célèbre par les anioui s d'A- 
chille ctdeDéïdaiîiîe* Aujourd'hui ce n'est plus 
que le théâtre de la misère » où Ton trouvo 
encore quelques vestiges de la magnificence 
de ses anciens ëdific€'S, Des rochers escarpés 
s'élè^'ent sur sa surface \ mais ils laissent en- 
core entre leurs buses , des vallées qui se 
pareroîent de toutes les richesses de la cul- 
ture ^ si la poptilatiûu étoit plus nombreuse , 
plus active et moins tourmentée. 

Si 1 bu jette les yeux sur la carte de la 
Grèce, Ion remarquera que tous les grands 
caps du continent ont devant eux une ran- 
gée d'îles qui se prolongent dans la mer , et 
toujours dans ta même direction que le cap 
devant lequel elles sont situées. Ce sont» à 
n en point douter, des sommets de montagnes 
détachées de la chaîne, dont les promontoires 
ne sont eux-mêmes que des lambeaux \ et 
cette observation , ajoutée à celles qui sont 
éparses dans cet ouvrage , ne permet pas de 
douter que T Archipel grec n'ait lorxné , à des 
époques très-reculées j un continent dont les 
plaines ont été englouties , et qui ne moalfe 
plus que des pointL-s élevées , signaux de son 

Ce 2 
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antique existeoce, et jalons énormes queToeil 
derobservateur peut encore suivre, et qui lui 
servent à tracer les grandes coupures de cet 
immense déchirement des terres. 

Une île considérable, ^ndros , projetée en 
avant de ta presqu'île à*^gripo^ vulgairement 
Négreponty slnclînant comme elle vers le 
midi , ne peut être méconnue comme la con- 
tinuation du cap J)oro. Elle étoit attachée elle- 
mÉ*rae à la terre de Tino , et cette dernière à 
celle de Mjconi^ où les montagnes, diminuant 
de hauteur et de solidité , n'ont pu présenter 
une assez forte résistance à rimpétuosilé des 
eanx et ont été submergées. Andros qui a 
conservé son ancien nom ^ est une des îles de 
TArchipel les plus dignes de remarque ^ sui- 
vant Texpression de Strabon , par la iertîlité 
de son terroir et la bonne qualité de ses pro* 
ductions : il ne lui manque qu^un bon port et 
un gouvernement meilleur. 

Nous passâmes entre cette île et le cap 
jDoro ; noos laissâmes sur notre gauche la 
petite île de Jbwr^, cf plus loin celle de Sjra , 
dont tous les liabitans suivent le rît catholi- 
que ; et après avoir traversé la longue ligne 
dalles qui s'étend» depuis le cap Colonne , Tort 
avant dans la m^t , et^ pour la connoissancQ 



\ 
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desquelles je renvoie à la carte , n'ayaut rien 
de particulier à en dire , puisque je ne les aï 
vues que de loin , uous vînmes jeter l ancre au 
fond du golie de NapoU^ devant la ville du 
même noni , que Tob nornme ordinairement 
Naples de Romanie , sur la cote de la Morée. 

Une forteresse d'une élévation prodigieuse, 
an haut de laquelle on monte par une rampe 
presque droite , ouvrage des Vénitiens , dé- 
fend la ville et le port. Cest une des villes les 
plus commerçantes du Levant ; elle le seroît 
bien pins, si les Turcs savaient protéger au 
Heu de détruire ou multiplier les entraves- 
Là , ainsi que sur toute la cote de la Morée ^ 
il se fait de nombreux chargemens d'huiles, et 
les oliviers t'ont la principale richesse de oç 
pays. 

Je profitai du petit Bombre de jonrs que lit 
frégate passa dans le port de Naples de Ro- 
manie , pour faire quelques promenades dans 
lintéricur des terres ; faimois à les diriger 
vers l'emplacement de rancîenne et célèbre 
Argos» Si riiistoire ne nous avoit transmis la 
certitude de son existence , on ignoreroit à 
présent quelle eût jamais ^té bâtie. Le temps 
et les hommes font détruite et font livrée au 
néant : tant est puissant Icmpire de la des- 

Ce :\ 
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tniciîon qui dévore les ouvrages les plu» 
solides , et change sans cesse la surface da 
globe ! Et rhomnie , entra îoé dans son exis- 
tence éphémère par le torrent des siècles , 
agit cîomme s'il de voit durer à jamais et vîvro 
éternellement sur la ten^e ! 

La croisière de !a Mignonne dans le Le- 
vant éfoit terminée : nous nous rendîmes à 
File de Malthe , sur laquelle j ai donné quel- 
ques nolions dans mon Voyage dEgypte, et 
j entrai avec ce vaisseau dans le port de Tou- 
lon , le i8 octoBre 1780 , à dix heures du 
soir, c'est- à- dire après une absence et un 
voyage dVnvîron quatre années > 

En terminant cet ouvrage , je ne puis me 
défendre d'exprimer un sentiment qui me 
presse , un vœu qui sera celui de tous les 

I hommes qm ont couservé Famour de la liHé- 
rature Irancoise. De grands modèles existent ; 
niais par quelle fatalité paroissent-ils relégués 
: 



dons l'oubli ? Ne pouvant les suivre , je me 
plais à les admirer, et j'ai cro leur rendre Je 
seul hommage dont Je fusse capable , en n'em- 
ployant que le langage qu ils nous ont enseigné, 
on écrivant un voyage en Grèce . sans aucune 
expression grecque ^ et avec lesoia dVn écar- 
ter cette foule de mots nouveaux, que fiuca- 
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pacité enfanta , comme le charlatanisme pé- 
dantesque voulut faire de la langue des Ra- / y 
cine 1 des Voltaire , des Fénélon , des Bosâuet^/ 
et des Bufibn , une langue barbare hérissée 
de mots étrangers , grotesquement travestis 
en françois. En prenant la plume pour écrire 
cet terelation , j invoquai la paix , objet de 
tous les vœux et source de tous les biens j 
elle n'a pu résister aux combinaisons da gé- 
nie tutélaire de la France ^ ni aux prodiges 
de nos armes. Gloire éternelle à la sagesse 
qui la dicta, aux courageux talens qui la con- 
quirent ! L'humanité conserve la mémoire 
des grands bienfaits , et le burin de la re- 
conuoissance transmettra celui- ci ^ d'âge eu 
âge , dans les fastes des nations. 

Il est un autre bienfait que les lettres at- 
tendent de ce nouvel état de paix et de bon- 
heur ; et où peut-on mieux placer une invo- 
cation au bon goût qu à la suite dun voyage 
dans des contrées qui en furent si long-temps 
le théâtre ? Héritiers privilégiés de ce que la 
Grèce ancienne montra de grâces et de tdilens^ / / 
Labarpe, Delille * Saint-Lambert, Boufflcrs , fr 
Lacépède, Bernardin-Saint-Pierre, Ségur, etc* 
vous tous qui avez conservé cette pureté de 
style, ce coloris dans les images , cette jus- 
Ce 4 
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ttssfe aaTO ie^ BXpfressîotts , cette iirbanlt* 
vraiment «ttique qui ont fidt la gloire de 
ncrtre littérature , wset de votre droit dlié- 
redite , et repoussez les efibrts sacrilèges du 
mauvais goût qui a tenté «TudRieureusement 
avec trop de sucteès , de s'emparer de votre 
îionorable domaine : qu'il en dîsparois$e & 
jamais avec ses "burlesques innovations ; et 
notre patrie sera l)ient6t ce qu^B^ie fut na- 
guère , le séjour de la prospérité publique et 
le brillant apanage des beaux -arts. 



Fin pu stcoNp jej dbji^ikr 
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Juifs à ce sujet. — Caractère des fem- 
mes grecques. — Moyens qu^elles em- 
ploient pour connoitre celui que le sort 
leur destine pour époux- — Fête de saint 
Jean. — Différentes résines que les fem- 
mes tiennent sans cesse dans leur bouche. 

— Fards qu^eUes emploient. — Prétendu 
préservatif contre le haie. iio 
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Chap, XXIX. MarÎMge des Grecs. — Malé- 
Jîce dont les jeunes époux se croient vicii- 
mes. -Précautions quêtes jeunes mariées 
doivent prendre. — Sains qièe les mères 
prennent de leurs en/ans. — Médecine des 
Grecs de V^rchipeL — Regrets qui ac- 
compagnent les morts. — Mort et enterre- 
ment dhine Papadia, Page 133 

Chap. XXX, Miat de l'agriculture dans les 
lies deV^îrchipeL — It^raie. — Pratiques 
qui accompagnent les semailles. — Mé- 
lange de grains. — Jilé de deux mois^ 

— Manière de eonserper les grains. — 
Jiiéures. — Erreur vulgaire au sujet d& 
ces animaïur, — Lapins. — Chiens de 
chasse^ — Jtenards, — Taupes, — Bê- 
te tte^ — fférisson, — (oiseaux qui virent 
constamment dans les iles de V^lrchipel^ 
et ceux qui y sont de passage. I3& 

Chap* XXXL Tordues. —^ Escargots. — 
Poissons de V^rchipeL — Importance de 
lapêche dansV ^rchipcL — Sèche* — Poulpe^ 
'"— Nautiles. — Thétjs. — Coquillages, — 
— Orties de mer^ — Oursins. — Eponges^ 

— Cru.stacés. — Châtaignes d^emi. zoo 
Chap, XXXIL Rocher de PjrguL — Pas 

de Polonia. ^ Ruines et tombeaux^ — 
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^utre sorte de terre cimoîée, — Indices 
de polcan dans Vile de MUo. — Ses cmn* 
pagnes. — P^Ule de Mita. - — Maladies qui 
y régnent. — Pleurésies* — Eglises, — 
Dame de Milo. — Habdlefueiit desjem- 
mesj leurs mœurs * erreurs à leur sujets 

— Ouverture d'au sortent des miasme à 
empestes^ — Etupes. — I^ae d^eamehaude. 

— Soufre et alun, — Meutes de mêulins, 

— Salines. — Bfines dejer, — Sardomes, 

— Caiacomhes. P^K® ^^^ 
Chip. XXXHÏ, Port de Milo. ~^nse de 

Patricha. — Combat de la frégate k Mi- 
{Tiioftnr contre deux entière anglais, — 
Part de Mdo. — Sifour, — Ruines. — 
^nti Milo.-^£au purgative ^ — Emè alumU 
neuse. — Tremhlemens de terre. ^ Frmd, 

— Orage. — Remède contré ta. morsure 
des serpens, — Psyites. — Serpens. 341 

Chap. XXXiV. Ile de Poliamdre. — Ile 
de Sikino, — Panagia de Cardialissa. — 
Ih de Sèplmnto ; ses mines; s^s praduc- 
tiens } ses hahihms. — Chépre* — Str&n- 
gjh etDespotia&. — ^ntiparos.*^ Ort^tte 

* é*^ntiparos. — Ile de Par&s ^ sesporis. 

— Rade de IVaussa, — Etabiièserfdent des 
Russes dans cette rade, z6i 
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Chap, XXXV. Plan d^un commercé partie 
culier à établir aux lies du Lei^anL ^^ 
Description de Pile de IVaxie, — Tahleaii 
de s dive rs e srn a rch an dis es p rop res à eut re r 
dans le commerce de V^4rchipeL P. 274 
Chap. XXX VL Ile de Sienosa, -^ Jle de 
' Palhmos^ son coui^eni ^ ses ports } sa po- 
pulation. — Petites îles près de Pathmos* 

— Ih de Sajnos ^ sajertilité^ ses vins ^ 
sa position, — lies Fournis. — Ile de Ni- 
carie. — lie de Mjconi ^ ses ports ; ses 
habitans ; ses ressources ; habillement 
des femmes, — Trago-nisi. — Stapodia^ 

— Ile de Délos; ce iju elle Jut jadis ^ ce 
qu^elle est de nos jours. — Ile de Rhénée^ 

— Remaiiari. — Ile de Tipe ; sa nature ^ 
ses bas de soie. — Femmes Tiniotes, 30 r 

Chap. XXX VIL Scio * caractère de ses 
habitans ^ et particulièrement des fem- 
mes ; leur vêtement ; bourses de soie 
qu^elles travaiUent — Maléfice du regard 
de Venvie* — Commerce de Vile de Scio ; 
ses pins | culture de la vigne et du mastic ; 
ses campagnes, — Lèpre, — Port de Scio* 

— Ile d^Ipsara. — Iles Spalmadori , 
' Pysargos et f^enetico, — Tscliesmé, — 

Combat des Russes et des Turcs, — 
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- P'oyage par terre de Tschesmé à Smyrne, 

— Bains chauds. — Caravansera'L P. 317 
Chap.XXXVIII. Route par terre de Foglieri 

à Smyrne, — Ravages des sauterelles. — 
• Foglieri. — Ile de Mételin ; sa ville ca-- 
pitale ; ses ports ; ses avantages. — Ues 
Musco-nisL — lie de Lemnos. - — ^gio- 
StratL — Ténédos. — Détroit des Dar- 
danelles. — Imbros. — Samandraki. — 
He de Tasso ; ses mines ;. sa JertUité; 
ses vins ; ses bois. — La Cat^ale. — C7o/i- 
'iessa. — Mont ^thos. — arrivée à Sa- 
loYiique* 339 

Chap. XXXIX. nUe de Salonique. — Ter^ 
rible incendie dont V Auteur Jut témoin. — 
Commerce de Salonique ; maladie qu*on 
y éprouve.^ — Campagnes des environs 
de Salonique. — Voyage au mont Olimpe. 

— U Auteur se transforme en médecin. 
. — Compagnon .d^ ce voyage. — Tror- 

verjsée du golfe. — AttérAge y ou plutôt 
naiifrage à la côte occidentale du golfe. 

— f^roumeri. — Construction des habita-^ 
tiens champêtres. — Chiens qui en sont 
les gardiens redoutables. — Papas , gou- 
verneur. — Malades quHlfollut traiter. — 
Campagnes des environs de VroumerL 
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-^ Cigognes. — ^g(t de Kalherinn, — ' 
Skala, — Soldats aîhmiois^dont V Nuisit f 
étoit accompagné, — arbres des Jbrits 
de VOlinipe, — Troupe de voleurs alba* 
nais. — Far irait de leur clhtf, — Monas^ 
tire de Saint-Denis, — Efforts de l^ au- 
teur pour parvenir au so^umet de kt mon^ 
tagne^ — Neiges qui s^y trouvent. — - 
Etendue de la vue. — Secret pour guérir 
de Imjièvre* — animaux de VOUnipe. 

— Retùur à Saloniijuç* P^g- 361 -36a 
CflAP, XL et dernier- Dépari de Salonique, 

— Iles du Diable. — Pelagnisi. — Sera^ 
kino et Dromi^^^Saint-Elie. — Scopoli.-^^ 
Skiât o. — Skiro, * — Obserpoiion générale 
sur V^rchipcL — ^ndros. — Naples de 
Momanie. -^ arrivée en France* — In* 
vocation au bon goût. 400 
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Abs^llks. Elles multipilent.facîlenieut dans Plie de 
. Çap^ie ; leur miel es( d$ la plus grande beauté» I. 

434^ Causes, en FrAPÇp ^Afija rareté et de la xîhêrlë 

de la'ciir'e. 435-436, ; r... ' 

Accouehtment. On Fai)?'f^âlit|Uët*aux Femmes grecqnes 
riWe'mériiode tout^-â-fâit'Kka^e : une espace de ti^é* 
pied es» destiné à les recevoir, lorsqu'elles sentent les 
douleurs ^e Tenfaotement. IL iBo-8i et suiv. V(^ez la 
Ph Vil, Manière ridicule dont on presse les fioncs 
d'une femme ; nos médecins regardent cette coutume 
comme tràs-vioieosé. 83-% et suiv. Nulle part les ac- 
coochemens ue sont plus heureux que dans les îles do 
l'Archipel , quoiqu'on y fnette tout en œuvre pour 
les. rendre pénibles. 86-87 et suiv/ La température 
de l'atmosphère n'est pas la seule cause qui prpcare 
Tome IL Dd 
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aux femmes une délivrance heureuse^ Souft un ciel 
brùUul , et dan» de» contrées froides , ils se tei mi- 
nent si^uâ accident* S&S^ t^t suiv* La p rûfe^ sic n d^ac-^ 
coucheur est absolument ignorée chez tes Grec5«Leâ 
femmes grecques ne pourroicDl se servir d*uQ îïccou- 
cheur, sans vîoler toutes les loix de la déeence. ^r, 
Xraitement auquel elles lont soumises après leurs 
coucher '95- On use d'eau- de- vie poor le pansement 
^es femmes ed couche. Forte» secousses que la pa* 
lieute éprouve. Ce traitement est preaqu'aussi dur quo 
celai de l'accouchement, 97-9B et suiv* Différen» 
soins que Ton prodigue à l'enfaoi nouveau né ^ ils 
sont mêlés de pratiques absurdes et supersliiieuses, 
1 00-101 et suiv# Cracher au visage de Tenfant ^ est 
regardé coaime un moyen de le pTéservt*r deà en^ 
chaDtemens. De tout temps les femmes grecques fu- 
rent Tecomniées pour leurs superstLlLous» l02-îo3 et 
juiv- lies influences d'un mauvais œii sont regar- 
dée* comme très - dangereuses pour les enfans^ 
daus les îles de l'ArcïiipcL lo^-roS et suiv. Moyens 
Ixiïiixre^ que les femnifi emploient pouj? eiaf^cher 

. leurs eufani de crier, ^06*197 et suiv* Elles ne se 
reposeiu point sur d'aulrei personnes pour faii"e al- 
Lil«r leurs enfans. Elle* les font baptiser le plus t^rd 
qu'elles peuvent. lo^et rniv- Voyez aussi r4Jiet iiiîv* 

Açcoucheur^\ Il n*^ eu a. poinl chez les Qr^c^ ; la dé- 
c e uce le d é fen d V 1 1 * 9 iï ■ ^' i V f z \ 'art . Acco fj^/mme"/! / ^ 
^grwuiture^ KUe est 1 an go Usante dans les payi i^oumis 
aux Turcs. L 68-69- Le fiooient et iWge, »utre- 
fgis très- communs dans l'ib de Chypre j y tout 
devenus miei, 79-tio. Elle est à rArg^^ntiènt dan» 
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r^(at le plus misérable. Les troupeaux n'y sont for-« 
mes que de moulons , qui vivent toujours en plein 
air. Lçs bergers n'y sont point des mercenaires « 
De quelle manière oh fait les semailles dans Pile de 
Candie. Sôy-SÔB. — Les cultivateurs des îles de TAr* 
chipel n'ont point d'industrie. Ils n'apportent aucun 
soin au choix de la semence. L^ivraie la dévore 
bientôt II. i58-i59 et auiv. Le premier jour des 
semailles est parmi ewitth jour 'de fête. Ik sèment 
ensemble plusieurs sortei dé grains différens. l6o-l6ï. 
Ih savent mettre leurs graiaes à l'abri de Paitaque 
des insectes. 162 et suiv« An mont Olimpe , la végé-' 
tation y est superbe. 38a. 
^^/D/*ri. (Promontoire à*) Le» &tecs Vàf pèlent cap deJ 
Chaij^y à cause de la granldk'4](bÂRtilé ^e ces animâu:^, 
dressés par des moines pbué Taire la chasse aux ser-*^ 
petjs. L.ioy* 
Aiguillette, ( P ) Ce préjugé superstitieux est connu 
dans les îles de PArchipel. Influence malheureuse 
que souvent il a dansiei mariages. II. 139-140. 
Albanoisk Gatactère féroci» dé ces brigands qui dé- 
solent let environs de SaIdAM|u^. Ils rançonnent à 
chaque instant les monastères- grecs* II. 385-386 et 
suîv. Une troupe de ces voleurs se rencontre sur ïe 
passade de l'Auteur , qui vietït à bout d'en gagner 
le chef* 389-390 et suiv. 
Alejcandrie.'Anàx\éàvLs6\ i^ environne dette vîltr, 
I. £1. Les cailles j sont édmmuûes. 5i-52'^t «uiv. 
Amathonte^ ( ville d' ) aujourd'hui Limassoh La vitle 
ancienne est ruinée , ainsi que les autres lieux plus 
ou moins fameux. I. 106-107. 
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^morgo* ( île d' ) Babitant iguor;ips : tU consultent um 
?as^ comme un oracle. L ^89^290. Cette Ile produit 
des m»Hi» irêa-groi. 29 1< Le fbmbeau drs sciences 
et des arts e^t éteint dans cette île, Orscille ^ espèce 
de lichen qui donne aux loitefi là couleur rouge ^ 292. 
Cftiactère doux de ces LosuUire» ^ TemnieA joUea ; leur 
habillement- 297-298. 

André* ( St- ) Non loifi de cet écueîl, te trouvent quel- 
ques tragmens de bâttmens aDcien5.II*2^i-222 el»at^> 

jànli-Parns* ( île d* ) Grotte qu4 cainmuiiique sous les 
eaux à des île^ bobines ^ et dont les détours n'ont p- 
mais été Tisitéa. Il, 267-268. 

Araignée '€Corpimi^ lien est une affreuse, terrible , dan j 
l'île de Cbypre. Discussion curieuse sur cet insecte, 
X« 1 14. Jjl^&cripltoii^ ï J 8 et suiv. Voyez aussi Ph IIÏ* 

Archipel, ( île de l^ ) Opinion de PAu/eur sur ces 
îles. Tl prétend que la mer de TArcbipel couvre U 
fameuse Atlantide de Platon. Volcaos souterrains 
qui font bouillonner les eaux de cette mer, L 223- 
224 et suiv. — Cette mer présente un labyrinthe d'ilet 
et d'écueila. IL 3. Descripiîoti des tempêtes qui 
y régnent durant l'hiver. 4-5-6* Espèces très-va- 
riées d^oiseaux qui rréquenlecit les îles que Formo 
cette mer* 177- 178- 179 et suiv: Grande variété 
de poissons qui vivent dafis cette u^er. 206-207- 
208 et smY. La pèche peut devenir un objet im- 
portant de commerce pour les insulaires. 21 2 -21 3. 
Xes promontoires que l'on découvre dans cette mei ^ 
ne «ont autre cboso que des sommets de moEiâgne^, 
403-404* 

Arg^ntièrc^ ('^^ ^^ ^ ) ^> polacre de TAuteur ect 
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«ssaîllîe d'un furieux coup de vent à Tentrëe de cette 
rade. C'est le lieu le plus fréquente par les yalsseaux 
qui naviguent dans T Archipel. II. 4-5. Courans ex- 
traordinaires. Explication de ce phénomène. 6* Audace 
que fait paroître dans ce lieu un capitaine escla- 
von , corsaire maltois. Il met en fuite vingt hommes 
qui viennent pour le saisir , et il tente de retourner 
À Malle avec un bâtiment qu'il a dérobé. 7-8-9 et 
suiv. On croit qu'il fut englouti dans les flots avec 
le fruit de ses brigandages. Il -12. Le seul lieu ha- 
bité de cette ile est au sommet d'une montagne. Il 
est entouré de hautes murailles ; mais cependant 
ce n'est qu'un chétif village. L'endroit est pauvre , 
et les maisons en sont mal bâties. 17-18. Spectacla 
de misère que présentent les maisons couvertes do 
mauvaises terrasses. Superstition des habitans. 19 et 
suiv. L'Auteur trouve^ dans un couvent de capucins, 
un superbe tableau qui représente un miracle. Le 
temple se ressent de la misère générale. 21-22 et 
suiv. La construction de cette ville, ou de ce bourg , 
est fort nio'derne. Origine miraculeuse de sa fonda- 
tion. Le» Grecs ont des cloches dans ce lieu. 25-26. 
Avant la guerre des Husses contre les Turcs , cette 
ile jouissoit d'un sort moins malheureux. Des piratei^ 
ont augmenté les malheurs de cette contrée. L*île 
n'est formée que de montagnes stériles. 28-29. ^''® 
ne possède que des troupeaux chétiHi et un petit 
nombre d'ânes. On n'y boit que de l'eau de citerne. 
32 et suiv. C'est cependant un lieu intéressant par 
son site. 34 et suiv. L'île de rArgcnlière n'est qu ua 
groupe de matières volcaniques. Drs eaux chaudes e 
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fumantes y attestent encore Texistence d'an foyer 
souterrain. Grande chaleur de ces eaux. 43-44 et auiv. 
Habillement des femmes de cette île. 62 et suiv* Voy^ 
aussi Ph VL Cette ile devient le point où l'Au- 
teur se rend à la suite de ses excursions dans l'Archi- 
pel. 75 et suiv. 

jifhoâ. Ce mont est extrêmement révéré par les Grecs. 
fables débitées au sujet de la projection de son om* 
bre. II. 359 et suiv. ^ 

Auîx* Ce le'gume a^ dans les iles de TArcliipel , moins 
d'âcreté que dans nos contrées. I« 214. <-*- Il est re- 
gardé comme un antidote merveilleux contre le 
regard envenimé. IL i02-io3. 

B. 

JjEAUTi des femmes. Voy* Part Femmes grecques. 

Belette. Les Grecs , de même que les Turcs , o^t des 
ménagemens pour ce joli animal. IL 167- 168. 

Blattes. Insectes dégoûtans ; la fête de saint Gré- 
goire leur est consacrée. 1. 307. 

Soudrou ou Boudroum* Autrefois Halicamasse ^ pa- 
trie d'Hérodote et de Denys , historiens célèbres. 
Souvenirs d'Artémise et dé Mausole. Forteresse qui 
A est à l'entrée de ce port. L 264-265 et suiv. 

Bouçreuiis. Ces oiseaux sont communs dans Tîle de 
Candie. I. 366. 

Bragadin. Célèbre général vénitien , écorché vif par 
les Turcs,', après la reddition de la ville de Fdma-< 
gouste. L 101-102. 

Brest, Consul à l'Argentière. Injustice criante que l'an- 
cien gouvernement de France commet à son égards 
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Qualités estimables dont oe vieillard ëtoît doué. II. 
i3-i4 el suîv. Il ëtoît chéri et honoré des Turcs 
eux*inêiAs. i5-- t6 

c. 

i/^ F I sn. En plusieurs endroits , le sol de l'île de 

« Chypre est favorable à la végétation de cet arbris* ' 
seau. I, 77-78. 

Cailles, Communes à Alexandrie. 1. 5 1-52 et sntv. Elles 
ne s'arrêtent jamais dans l'île de Rhodes. l86. — 
L'époque de leur passage varie suivant les vents qui 
régnent. Elles suivent une route unifoiine dont elles 
s'écartent rarement ^On les sale dans les îles grecques. 
II. 169. 176. 

Calamo , autrefois Claros , petite île qui ne peut suffire 
à la, subsistance de ^es^ habitans. Montagnes fort éle- 
vées dans cette île. Elles recèlent des mines. X. 268.. 

Calmar ^ polype. Il en saute un sur le vaisseau où se 
trouvoit l'Auteur. I. 216. Sa grosseur. Description 
de ce mollusque. 2i7*2i8etstiiv. Onen distingue de 
plusieurs espèces. 221. Dessin de ce mollusque. 222. 
^oy. aussi PI. IV^Jig. ^. -^ H offre une pourriture 
peu délicate. Les Grecs en consomment beaucoup 
durant leur carême. II. 2l3*'2^4. 

Caloyers^ moines grecs. Bigarrure de leurs costumes. I. 
370. Leurs vœux. 871 - 372. Indécence de leurs céré- 
monies religieuses. 373. 

Candie^ Cette île a une population nombreuse et un. 
climat fort agréable. I. 342-343. Sa longueur. 344. 
L'auteur croit que cette île a pu tenir autrefois à l'A<- 
frique. 345* Son climat est favorable au développemesit 
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def forces huniainfif, 417 et suir. II nj ensfe wacxm 
«nîaial camafder et féroce. 43i. Fables des anciens 
â ce sujet. 437-418. Tontes les choses ^kœsuûies i 
la TÎe f'jf tronirent en abondance. 442-443. La ville de 
Candie conteire le titre de capitale. Son port sVst 
comblé par Teffet de l'imprévoyance des Tares. Ori- 
gine et description de cette ville située dans une belle 
plaine. 445-446. . 

Cannée, (la) On prétend que cette ville de Gindie est la 
€>ydonie des anciens. 1. 346. Relation que Marseille 
entretient avec la ville moderne. 35 1. Manière de 
s*assurer ^ dans ce port, de Tétat de l'atmosphère» 369. 
Aucune police dans cette ville. 390. Danger que 
l'auteur court en volant, près de ce port, au secours 
d'un corsaire barbaresque. 391 - 392 et suîv. Ingrati- 
tude de ce corsaire. 393. Belles plaines des environs 
de la Cannée. 4o5. 

Cannes à sucre, lLe% Vénitiens en avoîent fait de très- 
graiidei plantations dans Pile de Chypre. La tyran- 
nie des Turcs a fait cesser ce genre utile détcultnre, 
quoique le sol de Pile lui sôit favorable. I. 76-77,. 

Capra. ( île de) Elle n'est habitée que par des chèvre^quî 
vivent surdes rochersinacçessiblesaux hommes. I/268. 

Caramanie. ( côtes dé) Sont élevées et arides. 1. l3l. 
Les courans portent au sud-est près de ces côtes. l33. 
La met- y est toujours très-grosse. 2o5. Les vents n'y 
^ sont pas coTistans. Hautes montagnes dont les côies 
sont bordées. Phénomène d'un nuage noir de la gros- 
seurd'un oiseau. TourmentequePAutcurcssuie àPap- 
parition de ce nuage. 206-207. 

Carqpelle^ voissetu de guerre chez les Turcs. Leur cons- 
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trùetîon. Ils manœuvrent difficilement. Ignorance de 
leurs pilotes. I. l33-l34 et suîv. 

Carouge. Fruit très - commun dans Pîle de Cbypre, 1. 

-' 70-71. Les pauvres sVn nourrissent en Europe. Ce 

'^ fruit servoit autrefois de poids chez les Romains. 72. 

Cassa, Petite île. Les Grecs y sont plus libres que par- 
tout ailleurs. Leurs mœurs. I. 228^29. 

Catherine. ( île de Sainte- ) Elle paroît avoir été déta- 
chée de Pile de RVodes. I. 226. 

Catholicos. ( couvent de ) Description de ce lieu et de 
la grotte spacieuse qu'il renferme. î. 382. Stalactites 
admirables que Ton y trouve. 383. Pont d'une hauteur 
remarquable. Aspect effrayant de ce lieu solitaire. 335. 
Caverne située auprès de ce couvent. 387. 

Cavale. Cette ville fut balie en Phonneur de B acéphale. 
II. 358. 

Célibataires; Irèf-ràres parmi les Grecs modernes.TI, i33« 

Chantiers, Ces\ à Rhodes qu'ils sont établis pour la ma- 
rine ottomane. On n'emploie à la construction des 
vaisseaux que le bois de pins. Grand désordre qui 
rècne dnns ces chantiers. I. 161-162 et suiv. 

Château^ Rouge. ( petite île de) Elle renferme un très- 
bon cliâieau fortifié , placé au sommet du rocher qui 
foçme cette île. I. i3i-i32. 

Chevaux. Ils ont dégénéré dans Pîle de Candie. I, 427. 

Chèvres, L'île de Capra n*esl habitée que par des chè- 
vres qui vivent sur des montagnes inaccessibles aux. 
hommes. I. 268. 

Chiens. Ces animaux ont beaucoup dégénéré dans PîU 
de Candie. Il n'existé pas de c^iWij /?/rrj en Turcjuie. 
J. 429 480 et suiv. — Où ne voit poiiU de chieusd'ar- 
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rêt dans hê îles de PArcbipel ; mais en revanche îl fl'y 
trouve une Itès-heile race àe hrat^ues* II. 166-167* 
Les c biens de Macédoiae font banne garde autour 
des villages. 377» Les cliieo^ alljaaob fonuoîent joili* 
une race à parL Its n'ont lien perdu de leur bouté. 379^ 

Chio^ La couf toisîe des habkans de celle île est renom - 
inëc. Le nom de Chio si^^nific blancheur. Ces insu- 
laires sont le5 plus palis et les plus spuîtuels des Grec** 
II. 3i7-3i8 et £uîv*Les jardins de cette île sont très» 
agréabicsp Les Turcs y ont kissë péaélrer U peslû 
faute de soins. 324-325 et suiv. Le canal qui sépare 
nie de Cluo de TA aie mineaTe^ a foi-t peu de largeur. 
327- 

Chùiseuî-Gùujfier. H persuade aux in salaires de Milode 
bouclier nue ouverture d'où sortoîent des vapeurs 
meurtrières* Ils suivent son eonseîU II. 2^33-234* 

Chypre* (île de) Sa position. L 55-56, Origine du 
mot Chypre. 57-58, Quel est son plus beau nom. 60-, 
Le despotisme turc a dësolé cette île/ér. Ses mines 
d'or et de cuivre, 6^-63 eL ^uîv. Fertilité de îa terre. 
68. Moins corn muni; qu'au trei'oi^, les oliviers et les mu* 
riers j sont encoie en assez grande (juantité. ib> et 
SUIT, ^on sol est Favorable à la canne à sucre et au ca- 
fier. 'j6~'j'j et suiv. Elle produit de la garance et de ta 
ftoude, 86, Grande réputation de ses yins» 87. Manière 
de les transporter en Europe» VS - H(} et smv» Les arts. 
y sont languissanst 90-01. La cBaleur y est excessive,. 
93-94. L'ile est sujette à de gTatide^ sécheresses. gS. 
Les bois y sont rares. Ils étcient sacrés che^i^ les an* 
itieiiâ, 96*97 et sdv. Caractère physique et moral 
des Cypriotes* iè. Longueur de cette ite. 100- ^ou 
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commerce dépérit chaque jour ainsi que sa popula* 
tioD. 111-112. Les animaux y ont aussi dégênërë et le 
gibier y est moins commun. I I2-I l3. £He seroif%oins 
désolée par les insectes sous un gouvernement plus 
raisonnable. 124 - 125. Importance de cette île pour 
la France. 125-126. 

CHium j ville célèbre par la naissance de Zenon. I. lo5. 

Cnide , ville renommée autrefois par son temple et sa 
statue de Vénus. Les Turcs défendent aux étrangers 
Paccès des monumens antiques qui se trouvent auprès 
de cette ville. !• 210-21 1 et suiv. Les côtes de Cnide 
sont poissonneuses. Siy. 

Colosses, Les anciens en comptoient plusieurs dans Pile ^ 
de Rhodes» Description de la plus fameuse de ces 
lourdes masses, qui fut renversée par un tremblement 
de terre. I. 163-164 et suiv. 

Commerçansjrançois, Leur entrepôt dans TArchipel 
est l'île de Naxie. IL 284. Voy. l'art. Najtie. 

Commerce. Elat florissant du commerce français au Le- 
vant avant 1789. 1. 34-35. — Le gouvernement fian- 
çais doit faire ses efforls pour le relever en Orient. Bér 
néfices immenses qui peuvent en résulter. Plan d^un 
établissement de rapports commerciaux dans les iles 
de l'Archipel. II. 274 -275 et suiv. Causes deraflToi- 
blissement du commerce du Levant avant nôtre révo- 
l^on, 279-280 et suiv. Misérable parcimonie intro- 
duite dans la fabrication des draps destinés au com- 
merce du Levant. 289-290 et suiv. 11 y à dcu;x sortes 
de marchandises d'importation. 293-294 et suiv« 
Tableau des différentes marchandises qui entrent 
dans le commerce de l'Archipel* 296-297 et suiv. 
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Consul de Rhodes. Son caraclère. Son goût pour les 
fciences. I. 144-145 et kuîv. Morgue des aulresxou- 
' f A du Levant. i5o-i5i et suiV. 

Copte. Voyez rarlicle Egypte. 

Coq de bruyère. Les Grecs ne font aucun cas de cet 

oiseau. II. 178 etsuiv. 
Coquilimges, On en trouve de nombreuses e^èces dans 

la mer de rArcLipel^ qui toutes ajoutent à Tabondatice 

des alimens. II. 21 6-21 7. 

Coraij capîtaiue français d^une corvette maltaise. Hor- . 
rible tempête qu^il essuie. II. 12. 

Coton, Il est rare dans l'île tle Chypre. La culture du 
cotonnier seroit^ eu France, nuisible aux intérêts du 
cultivateur. I. 73*74. Des pluies de longue durée 
9ont contraires â cette plante. 76. Toiles moitié soie, 
moitié coton, qui se fabriquent en Chypre. 91. 
— Dans les îles de l'Archipel on jette des poignées 
de graines de coton sur la tète des nouveaux mariés. 

n. i35. 

Coucou. Dans d^autre^ climats, cet oiseau change se« 
^ habitudes et cesse d^ètre solitaire. 11 u^y fait point non 

plus entendre. le même chaut que dans notre pays. II. 

188-189. 

Cu/ate. Baie près de la Cannée. Excellent mouillage pour 
les vaisseaux. II. 395. V . 

Cyclades. Ce sont des îles de TArçhif el , rangées en 
cercle. II. 284. 

Cythérée. Voyex Partîclc Chypre. 
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D. 

I^A N S S. mie ressemble à celle dès anciens Grecs. 
Celle nommée la Roméca est la plus ancienne de 
toutes les danses grecques. I. 899 - 400. Il est des 
montagnards dans TUe de Candie qui ont conservé 
la danse guerrière nommée lapyrrhique, 461. Voyez 
l'article Spachie, 

Dapper. Crédulité de cetauleur au sujet d'un prétendu 
monstre qui dévore les hommes sur le mont Olimpc. 
1. 124. " 

Délos. La plus célèbre des îles de Pantiquité. Elle éloit 
rolijet de la vénération des peuples. Richesses de ^t% 
monumens. Ce n'est plus aujourd'hui qu un désert 
couvert de ruines. Les Turcs bâtissent leurs maisons 
avec ces augustes matériaux. II. 3il-3i2 et suiv. 

Dictante. Plante célèbre chez les anciens. Elle tapisse 
les rochers de Pile de Candie. Son odeur balsamique 9 
ainsi que $es vertus médicales , la font rechercher. I. 
415-416. 

Ditforce ( le ) chez les Grecs n'a lieu que dans les citéi 
commerçâmes. II. i33. 

Drogmaîis ou interprètes. Leur timidité et la craîott 
qu'ils ont des Turcs. 1. 1 53-1 64 et suiv. 

E. 

Haux minérales de TArgenti'ère. II. 43-44. 

Egypte. Coup-d'œîl sur celte contrée. I. .J9-20. Corn* 
pavaison de l'Egypte avec la Grèce. 22-23. Portrait 
du Copte ou du naturel de l'Egypte ^ il ne lui rMtt 
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plua aucun souvenir de la grandeur de &es ancâltes* 
24. li vit dans Pesciavage et Tabrutissement. 3o-3l . 

Enchanteurs. L'Orient fui ^e tout temps leur pays. Cré- 
dulité des Grf»cs. Les hommes ^ui ae mêlent de cette 
profession sont le^ plus ignorans des hommes. !!• 269. 
• Srt/ans nouveaux nés. Pratiques superstitieuses et bi- 
zarreries qui accompagnent leur naissance en Grèce* 
Soins bizarres qu'on leur donne ; les mères seules led 

' nourrissent. II. loo-ioi et. suiv« Ils acquièrent Jine 
constitution robuste et un prompt accroissement ^ re-* 
mèdes qu'on emploie pour guérir'les maladies natu- 
relles de (jet âge. 142. Voy* Parf,. 4^c,c,Quchementm , . , 

Entrecasteaux. (d') Combat maritime extrêmemei^t 
glorieux que cet officier français . soutint contre . Iça 
Anglais. II,. 242 etsniv. . 

Eperçier. Cet oiseau de proie , ainsi que le faucoipi j 
restent pendant toute Tannée dans les îles grecques } 
les milans n^ sont néanmoins que de passage. II. 
'170-171 etsuiv. 

Mstomac. ( guérison des maux d* ) Voy, l'art, ILame* 
dron. 

•"F. ;;■■ ■ _ ■ _ :;' 

J^ AiSAVS. On voit quelquefois pendant l'hiver ces 
oiseaux dans les îles les plus septentrionales de PAr* 
chipel: les vaisseaux s'en approvisionnent. II. 177. 

Famagouste f capitale de l'île de Chypre, Etymolo^çie 
de ce nom. Fortifications de la vilfç!. I. loo-ior^ 

Fangrif poisson de mer, rîcté eii' couleurs.. Il devient 
livide dans une liqueur spiriiueuse. I. 197. Descrip- 
tion du fangri, 198-199, Vqy. aussi P/. IP^^g. 2, 
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Fônf. On le compose dans les îles de TArchipel avec 
. les oignons d'iln iris. Usage que l'on Fait de cette 
composition. La figure des femmes n'en est point 
altérée. U. 129-130 et sùiv. 
Femmes grecques. Les femmes de Chypre étoient et 
sont encore aupurdUii^i célèbres par leur beauté. Elles 
aiment beaucoup les fleurs, 1. 98'99* Elles font usage 
de longs et amples caleçons. Elles soot vêtues plus 
modestement que les femmes ne le sont parmi nous. 
309-310 et suiv. Des traits grands et nobles sont leur 
apan&ge.'433. — Les' femmes grecques ne jouissent 
'^'pks d'une très-bonne fenomméç dans Pile de l'Argen- 
* tièrëi Autrefois il est .possible qu^elIes -fussent cor- 
'rbmpues à cause des nombreux corsaires qui abor- 
doient dans cette Ue et qui y faisoient de grandes 
dépenses. IL S^-SSèV'suîv. Ces imputations sont ca- 
lomnieuses' quand -«il -lés applique -an temps présent : 
elles ont 9 au contraire, la modestie en apadagc. &o-6i« 
Elles possèçlent JIm a;riiqtagea de la taiUe et de la figure ^ 
. mais elles les gâtent par la bizarrerie' de' iQor accou- 
trement» 62-63^ et) iuiv. Voyez PJ. KL Xeor occupa- 
tion habituelle ^j^^^^^et da coton. On les voit tou- 
jours le fuseau à ,1a main. 65. Elles font:usa^ du iàrd ^ 
leur manière de le composer. 129. Elles eutoiirent, 
par superstition y leurs poignets de fil de soie 4P.di£Séf 
rentes couleurs, *<^u*elles jettent au feule jour de Pâ- 
ques. x3x-l32. Elles sdnt ' 1( s médecins le plus à la 
mode. 144* Les fenimës deMilo ont sur-tout, un ha- 
billement grotesque.' ï!ités ont été dépeinte^ injuste- 
ment sous lies mêmes traits que les lémmes de l' Argeu- 
tîère. &3o-23l. Les femmes de Cliio ^ quoique libres 
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en appareuce, sont très-veitticuses* 319, Ijeutsîdéûs 
superstitieiisç^ au sujet de* vers 4 âaîe* Leur vêîemttit 
est 4âa* giice. Forme de leurs sguUers. 33û-32i* et 
suîv- Voyez auisi P/. JP^/. et les jnots Acùùuche^ 
ment ti Grèce *i 
Femmes iurques. Elles se leîgnetii l'ouï es les angles. L 58- 

Fièvre. Voyez Kamedron, 

Filles ^etijuès» Oa en voit de nubiles à l'âge de dix 

ans. IL iro- 
Firman ou ordonuance dii gj acd - st^i^neun On en ac- 
corde un à ^Auteur pour vojagar dans le& étaU de 
TE m pire turc* îl n^ose le montrer à- Mourad-bej. 
1.42-43. B.espect que les Turcs ont pour un firman* 
44, ïornie de cet ccrit, 46-46 et soiv. ^oyez aussi 
Pî, JI. Tradoulîon de ce fuman- 48-45» 

FogUerh Ce lieu ôst raTiû*iUfi p^iLriiB de* Phocéens* IL 
3I48-349. 

Forêts* Les Turcs les laissent dépéiir dansiez îles de 
TArcliipeU Respect des aD<iièns pour ces retraitent 
paisibles^ Digressiou tntéressftnt&qiiefait rAutear suj: 
ruLiîit^ des arbres- 1. 95-96 et surv. 

Francs, Tous le* Europ<^ens iont mï^pmés âous ce nom 
dans rOrient, L i5i, 

FunéraiUes. I,a mort chea le« GrjÇG3 iospne tôtijouj* 
des semîmens de douleur non fi^inle. Les nageas viii- 
teot souvent les tortibcaux et j font de fréquentes 
ofTiandes* II. x52-i53etiuwÉ Ils appelleni les nioris 
à haute voix, tes morts sont portés en terre le Vïsage 
découvert et avec leurs plus beaux liabits, 1 55-156» 
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G. 

Çr^zf.Les Grecs la guérissent avec Phuile de génevrî^, 
IL 5o. 

Gari/ffce. Plante avec laquelle on teint ^ dans l'île ^e 
Chypre , les cotons eu rouge. Précautions que l'on 
doit prendre quand on charge un vaisseau de garance. 
1. 86-87. 

Geais. Ces oiseaux^ aux iles de TArchipel^ font de grands 
dégâts. Les Sciotes \ s'amusent à eu faire parlçr. IJ. 
180-181. 

Geneçriers* Ces grands arbrisseaux ne donnent point 
de gomme dans l'île de i'Argenlière. Les Grecs font 
usage de l'huile qu'ils retirent du tronc et des bran- 
ches , pour la guérlson de la gale. II. So-iii. 

G/}03se. Ville très-pélèbre autrefois de Pile de Crète 
( Candii? ). Ses ruines occupent une ^rand« étendue 
j de terrain. Vestiges d'un labyrinthe. I. 447-448. 

Gfié/ands ou Gabians^. Oiseaux de mer qui font la guerre 
aux petits pols^çnfl.: L. ^62-263. 

Grèce* Climat de ce |)ays« Portrait physique et nrioral 
de ses, habîtans. I« d4rJ35. iCt suiv. Sort actuel des 
. Grecs .'Espécaoce que Ton a de leur prochain affran:- 
chissement. 3o-3i . et suiv. luei Grecs de l'île de 
Chypre sont les plus rusés et les plus fourbes de 'tous 
les Grecs; ils sont cepeadant* hospitaliers. 97-98. 
Ils sont plus libres et plus çitelligens à Rhodes qu]e 

' par- tout ailleurs. 177. lis semblent aroîr- dégénéra 
dans Pile de Candie > tmdis <pie les Turcs y sont de^ 
venus plus Tobustei» 418. -*-« Différentes occupations 
auxquelles se livrent les Gre:çs de l'Argentière :■ ils 
Tome IL .... E e 
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«ont oti pèçlieurSj au chasseurs, ou cotntnfirçana, IT« 
67-68. La vie des Grecs en général eit simple ; ilft 
n^usent déployer de luj^e, dans Iîi crainte de paroîtm 
fi elles aux jeux des Turc* leurs tyrans, 76-77^Ijt'* 
Grecs modernes ioni aussi superstitieux qwe ks ff^ecs 
aucîeas* Ils croient aux presUges ei à Part des en- 
chantemens* 78-79 et suîv. Coutume sînguUêre qu'ils 
pralîqueut lorsque leurs femmes oïit ua accouchement 
laborieux. 92-93. Le corps des eofans acquiert pluiôt 
son entier accroissemenf que dans nos contrc^es^ Il 
n^eit pas rare de voir, daus les Ues de rArcàîpel , des 
filles nubiles à l'âge de dk ans- T/éc ouïe ment pério- 
dique^ cliez les femmes, y est moins abonda ut que sous 
un climat moins chaud, lio-iit et suiv» Dis^sert^Uoïi 
historique et curieuse à ce sujet. Coutumes des Hé- 
bteus^ au sujet de celte maladie. Il3-IT4 et suit. 
Jj^ femmes ont des dispositions morales qui sont en 
accord avec cette précocité physique | mais el les 
mettent beaucoup de réserve dans leur amour. Elle# "J 
aont simples dans leurs goûts* II7-I18 et suit. EHei 
tout obligées, avant le mariage, de fournir des preuve* 
ienslbles de leur sages sev Ou leur reproche ramour 
saphiqtie* I20-J2Ï etsuiv* Elles out recours a raitifîcG 
|joiir relever leurs charmes ^ mais elles no connoïssent 
point les sucs acres et caustiques qui dessèchent la 
pcaudenosdames^ l2o>Ijes céhbaiairessont très-rare^ 
parmi eux* Le cœur, plus que rintérêfj décide des 
mariages. Le divorce n'a lieu que dans les cités x:om- 
merçantes. l33 et sniv. Les enfans des Grecs sont 
communément dWe constiluliou robuste. Remèdes 
qu^oR emploie pour guérir les maladies natorelloA 
k cet âge. 142-J43 et amv. 
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i^ripes. Ces oîsesmx sont tràs-communs dans les ties de 
l'Archipel^ et^ durant Phîver, ils entrent dans les 
maisons pour se mettre à Pabri du froid. H. l82-i83. 

Grottes d*Anti»Paros et de CathoJicos. Voyez cet 
mots. 

H. 

Habtlljsmens })i2arres des femmes d^Amorgo, de 

PArgentière, de Chio, de Chypre* A Tile de Nio 

ils •blessent la pudeur, y. les art. Amotgo '^ Femmes 

grecques , et Nio. 
Hérisson. Cet animal se trouve dans tout le Levani*' 

II. 168-169. 
Hiéra% Cette île n'a plus rien de remarquable : les Oreci 

modernes la nomment Agio- Sirati, II. 353. 
Hôpitaux > Voyez Lèpre. 
Huile bonne à brûler. Les Grecs de PArgentière la 

tirent du lentisque ; et plusieurs îles ne brûlent que ' 

le bois de cet arbrisseau. II. $4. 
Hydrophobie ou rage. Elle se manifeste rarement^ il 

est vrai y dans Tile de Candie. Spécifique employé 

contre ce terrible mal. I. X43-t44. 

I. . 

JxB ÈLANCBt et Jlé yoiRE* Elles sont produites 
tout à-coup par Peffet d'un volcan souterrain dans la 
mer de PArchipel* Leur croissance visible à Posil 
même. I. 3i6-3i7 et suiv. Ces deux îles finissent pjtç'^ 
se joindie ^ et par n'en faire plus qu'une seule» 3sir» 
322 et suiv. Des curieux visitent cette Ue uouveU^ 
Chaleur étoufiTante qui les saisiu 326-327 et suiv. 

Ee a 
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imùroJ* Cette pelile lie de l'Archipel est aujotirdlioi 
namméé IfCmbiv* II* 355* 

Ipsara ^ Ue de TArcbipel grec. II* 4o3- 

ismaïn^ bey d*Egypie, Eq se rendant à Constatitînopîe , 
il fait naufrage prè^ de rArgeDUère^ EKtarsions que 
les officiera de justice ttirc« commettent a ce fiujai. II. 



^ AsïissArnE ^^ti de garde à T Auteur* L 35^, Soa 
caractère dur et féroce* 355'356, 

Jardins^t, Ils ne ressemblent point aux nôtres dans Tlle de 
Candie. La main de rhommi; ne s'y fait pciitit aper- 
cevoir. Beautés vEM'iées de ces jardint. I. 402-<^o3 
et suiv, Descripiion poélitpe qu'en fait TAuleur. 407- 
408 it SUIT. Foule d^oîâeauïc qui habitent ces lieux 
ench ail leurs* 412-413 et toîv. 

Jean. ( saint ) Ce saiot est aujii vévété parmi les Grec* 
de i'Aichipelj que danî nos contréesi Pratique *n* 
pcrstiiietise à laquelle lej filles grecques ont recoure 
le jour dç sa feie, sous le noiii à' eau secrèit** II. 122- 
î 23* Celle fêle est remarquable 3 dans tous les p^^s, h 
cause des changemenânoiabies qui aniveuL dans Tat- 
m osphèr e , j 35 e t sm v * 

Jnura, C'eài, îa principale djes îles du Diable dans PAt- 
chipel. IL 400. 

K. 

H-AMED^pK, Q^e&X k germandr^e, arbre dor^t les 
feuilbs mises en infus^n seirent pour guérir les fîèvies 
etrortlËet* l'estomac. II, 388-389* 

Kammeni ou /il BrùéCj petite île unnimte dans l'antî* 
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quïlé Hiêraj &acrëc, Elie ejtTurniôcdc Kubabii'C^ ciil- 
cinéei» On dUtîngue deux lOrtc^ da Kainmoiiii I* 
3f 2-3i3 GUuLV. Aprci une vioîcnle secoiifse dfl t[«nv- 
bîement de terre, eïlc parok toute reapebiiiissante de 
jiierres enflamméL'a» Bruil ^ponvuntablc qud roaeiiw 
lend dans celte île, 313-3^4 et «uiv, La petite Kam- 
ineiii en dénuée de tene végétale- La grande Kain- 
mcni produit quelques he* bes, 332-333. 
Kafherinu* Gros bourg^Juiserl de résidence à «n priii ce 

aïbanois. IL 383 384. 
A>rr)\ ( de ) Ce Fr^itççîs deweiH coniul à la G^uiné* 
Rupros ^ arbrisseau* Lea fetnittes teignent leurl billet 
avec ses fleurs. Ceit© coutume esl générale eo Titr^ 
qule, L 58-59 ^^ ^'^^^'' 

L. 

J^ABANU^^ canuu che£ les ariciei>s sous le nom da 
chîe. De* cbèvres, autrefois , raui;issoient cette strbAr 
tance résmcose. Nouveaux procédvSs que Ton dmpbie 
aujourd'hui pour cette récolte. I* 42$ et suîv. 

Zaniaca* La ville de ce nom est dëcbue de son ancienne 
splendeur. Séjour fflaUaaiu, La chaleur y e.U sufFo^ 
ca»te. Citernes immenses , auirelois dei^ifiées i con- 
tenter rbunequ''on liroit de* forêls d'aliviers, 1. 104- 
iD5et suîv* ■ • 

Lem/tas, La nature a loui fait pour embeUtr cette ile c^* 
li^brcj et cependant elle est malheureuse tod^ le 'jmig 
tyranniqae des musulmans- II* 351-352 et lui v, 

I^entisfjue. Cet arbrisseau est très*commun sur la fur^ce 
de l*Argeàtièrè* Les Grecs de qnelquei îles ne binï- 
Unt pas d^aulre boisi* On eiipriuie de fes fimits un^ 

Eea 
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lioile bonne à brûler « II* S^f. Les femmfj de TOtienl 
font grand usage d'une gomme qa^OB en tire pour 
con ferrer !c» denti et rendre iTialeme douce- Détail* 
lur cette gomme. 126, 
Lèpre ( la ) exerce encore les plut grands ravages dans 
Plie d« Chypre. L 39S-396. Insolence des lëpreuK 
miuulntan» à Tégard dei t: lire lien 5* HideuK spectacle 
que piéseïitcnt ks iadœnes ou hôpitaux des lépreux. 
d^^d^ et §ww. Cette laatadie a été t^nui apportée 
datjs Vi\t de Candie par Ip* croisés* 419^, 
Zéro* Ile pauvre^ et courerte de baates montagoeâ qui 

renferment des minéraux I« 270, 
i/èf^rr, La chair de cet animal est interdite par la loi de 
Mabomet. Les Grecs sont de grands deslrucieurs de 
ce gibier- Erreur populaire accréditée aussi dans l'O- 
rient, quHl n'y a point de sexe parmi les lièvres. U. 
163-164 et soir. 
Zimassol^ autrefoia Némosie. Ce n*est plus qu'une mi™ 
«érable cité remplie de ruines. Son porl est cependant 
encore aase; fréquenté. L 106-107. 

M. 

^yj^jÊCÉpoïN^* Les maisons sont très-bien conslTukei 
dans ce pays. L'aspect des villages y est èrès-agréable. 
Les chiens font boni te garde alentour, IL 877 et suiv, 

Mac ri, ( golfe de ) 11 ofîre des havres excellens aux vais- 
leaujE. 1. 142-141. 

Maisom* £iles sont très-bîen consti'nileâ en Macédoine . 

IL 377- 

Mârçhamiises (liste des) qui entrent dans le commerco 
de TArcb ipel .IL ^96 -àj 7 • Voy * le mo t Comm e rcw - 
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Marcùpù!L Modesûe ëvangëlîque de ce pr êlre grec. Il 
étojt très-ïnâtruit et respeclé des Turcs et deiGiec^« 
) IL 34-25, 

Mariage* Les remme* grecques , -avant leur manage , 
sont obligée* de foarnir des preuves sensibles de îeuf 
sagesse- IL 1 20-12 !• Les Grecs se m a rient jeuaes* 
Avant cette cérémonie , la Jeune H lia e^t conduite ai^ 
LaiJi, I^Q^ danses annoncent le cortège qui aceoîn- 
pagne le nouveau couple à l'église, i33-t34« Let 
époux se clioîsissent nu parraîn et une manaino. Sin- 
gulière ce ré m me que Ton pratique pour s'assurer de 
la vertu de Tépouse. 1 36- 187 et suiv. 

Marine des Turcs- Vùye:^ le mot 2'urcs* 

M^rrof^ums- Les ouvriers possèdent des procédé* parti- 
culiers pour les préparer. Teintes brillantes quils sa- 
vent leur donner. L 90*91. 

Marseiile. Peinture frappante de celle ville autrefois si 
commerçante. L 36 - ^7 et suiv- Cause de nos pertes* 
38-39 et suîv* Celte ville entrelleut un commerce avec 
la Cannée, 35 1. 

Mastic y ou gomme tirée du lenttsque, Voyei ce mot. 

Médecine, Les eaux thermales de l'Argentière passent, 
chez les Grecs^ pour avoir de |^randes vertus. L'Auteur 
croit que des applications partielles de ces eaux sur 
les endroits malades , auroient plus dVÏKcacîté que 
f immersion totale. II* 44-45 et suiv, La plupart des 
maladies dont nos troupeaux sont atteints , sont ia- 
connues dans le Levant. Les bergers sont eux*mêiuei 
les médecins de leurs troupeaux. 6^-70. Toute là. mé-* 
decîne, dans les îles grecques, n*est fondée qtie itur 
des pratiques ridicules. Les femmes sont les médecîoa^ 

Ee 4 
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le f l^ i 1a moJe. 1^4 et suiv. Elles ont des recettes 
lt«: redit aires daos ceiiai es tamilles. 148 et saiv. Ma- 
Kit f vijr.: les Turcs soignent les plaies. 149 et suiv.^ 
Çanctèie d^onde^ces médecins charlauns. 265-266. 

JI/ÎT'^'noure , "poisson nomcté obiade sur nos côtes de la 
Medtterrante. I. 277-^78. l^oy. aussi PL Vyfig. l'^*. 

MfèU/Sn. Cette iie , uonunée autrefois Mikylène , tut la 
palrk de Pittacus. La posiûoa de Mélelin en rend 
U possession très- importante. II. 349*35a et suiv. 

JJésrroK Cet lîîstorien narle d^une grande irruptiou 
de sauterelles duis le midi de la Fraace* 1* 85« 

BIf/o. ( île de ) fy^y. aussi ^article Arg?n/ière. Des feux 
depuis lon^-temps allumés y consument les entrailles 
de U tel re. L«à terre végétale y est néanmoins très- 
f roduciive. La population a singulièrement diminué 
dans cette île. II. 2^:5-226 et suiv. Presque tous les 
liabitans de cette île ont les )and>es enflées ., à cause 
des miasmes pestilentiels. Les étrangers redoutent 
dY Taire même un séjour momentané. lia ville de 
Milo pré*enic aujourd*h..i !e spectacle de la désola- 
tion. 227-228 et su»v. Ou V aperçoit uue ouverture 
dans la icrie , d'où il sortott des vapeurs irès-meur- 
trières. Elle a été bouoliée ; mais ces vapeurs Qut 
trouvé d^autres issues. 23::-233 et suiv. Elèves prp- 
duites par l'embrasement géuéral de ^intérieur de l'île. 
Hîppocrale y envoyoit autrefois les malades. Le 
soufre que Ton tire de cette île passe pour être le 
meilleur. 234*235 et suiv. Sôus uoe sage admiuistra- 
tion , elle pourroit cesser d'être un séjour mal-sain. 
Catacombes. 238-239 et suiv. Descriptioiik plus par- 
ticulière de rile de Milo. Le port ofire un excellept 
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moaillage. 241 - 242. Celte île éproove assez sou- 
ycat des secousses de tremblement de terre. 25l-25l 
et suiV. Fhdiiomèoes effra^ans que Ton y voit. 254. 

Minéralogie. Les miiies de l'Argentière , autrefois ex- 
ploitées ^ sont abandonnées aujourd'hui. Elles n'ont 
jamais été d'un très-grand produit. Les Russes ont 
tenté une nouvelle exploitation. II. 34*35« Propriétés 
d'une substance argileuse nommée ierre cimolée. 
Aucun ouvrage de minéralogie n'en fait mention* 
L'Auteur n'en a trouvé nulle part. C'est un savon na- 
turel. 36-37 et suiv. Cette terre est très - propre à 
enlever les taches graisseuses. Les Romains ont connu 
cette substance minéralogique ^ puisque Pline en 
parle. 39- 40 et suiv. L'alun de roche se trouve â Milo, 
d«ans des excavations naturelles. Il s^y montre en effer- 
vescence. On y fait du sel. 236-237 et suiv. 

ÏHines de Calàmo. 1. 268. Stalactites admirables qu'on 
trouve au couvent de Catholicos. 383. 

Modes. Elles ne varient point en Orient comme dans 
notre Occident. Les femmes grecques ont conservé 
leur ancien costome. I. 298-299. 

Moineaux^ Ils s'^assetttblent en Orient ôcfmme dans nos 
pays. On ne voit point de ces oiseau^ dans les lieux 
où règne la pauvreté. Ils fuient Pile, de PArgentière^ 
parce qu'^e est misérable. II. iQg^T^. 

Moines grées. Voyez le mot Caloyers. 

Morée. Sur toute U cote de cette prei'qa11e> il "se fait 
un grand commerce d'huiles. II« 40$. • 

Marme 9 (le) poisson dont la chair ne réj^nd ^v4 t 
la beauté de son extérieur. 1. 276<-277. 

Conrad- bey. Caractère de ce chef dei Màxtieloucks* Sa 
bravoure. I. 42-43. 
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Moutons* A rArgcniière j ib vivent toujours en plein 
air. I« 367. 

Mtiges ou muîets. On |iTerid , eti éié , beaucoup de ce» 
poJBSons dans l'Archipel, ï, a 76, 

Murène oa serpent de mer^ Notei âur ce poisson* 
1, 190-191 et fuîv, f^oyez aussi PL J^^>J%- 1*"- Se* 
dimensions, 194. Ces poîssous soni communs dans 
rArclijpet. 196. 

Mûriers, Il y en a de petits bois dims l'île de Chypre, 
Ces arbres prifcïeux n'j sont pas bien soignés^ !• 69, 

MyconL Celte île a un port très- fréquenté par les navi- 
gateurs. Lei Myconîtes négligent la culture des 
terres , pour s'adonner au commerce. Tout se des* 
sècbe dans leurs campagnes. Leur mauvaise réputa^ 
tion dans Tantiquilé* lIp 3o8-3c9 et itiiv. 

Myrtes. Croissent naioreUement dans Tîle de Candie , 
et Forment les baies du pays* ï* 414. 

' N. 

JSaufio. ( île de ) Son premier nom. L 3o2- Elle éioit 
autrefûis couverte de forets^ 3o3. Les perdrix rouget 
y sont fort communes* Grande misère dans cette |le. 
3^4 et suîv, 

Napîes de Romanie* Il y a une forteresse d'une élë* 
vallon prodigieuse , ouvrage des Vénitiens : elle est 
bâtie pT"ès de remplacement de l ancienne Argos* II* 
4&5-406. 

Tfa^ie* L'Auteur indique cette île fameuse comme de- 
vant servir d'entrepôt aux commerçaits français dans 
rArcbipel Cest la plus grande des Cyclades* Lea^ 
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Grecs d'ayjourd^liui y sont toujours libres comme leufp. 
ancêtres. Beauté de celle île. II. 284-2?$ et mW* 
Ii€$ prÏQcipaux habitans descendent d'anciennes fa- 
ntîltes de France^ d'Espagne et d'Itatic. Lear affabLlilé 
et leur politesse sgn^ leuommécs. Les côtes de bui 
île offrent de bons abru. ^85-286 et suiv. 

I^icarle* Celte petite île n^a point de ports. Population 
foible. Sol ingrat, IL 3o7-3o8, 

Nicosie f capitale de FUe de Chypre, Ijes palais et IM- 
glîse de cette ville* Sa j>osil«on a^'réable* L io3-ï04» 

Niéàur^ voyageur danois. Son récit sur les sauterelles. 
L 82-83. 

NiOf île célèbre par k mort d^Homère, Caraclère Hospi- 
talier des babitans. Douceur des femmes. L'île «si 
fertile en blé» L 3oS-3o6. Lliabillement des femmes 
blesse la pudeur. 309* Dissertallou sur le eostame des 
femmes turques. 3lO-3ll. 

Nisarij île. Son origine fabuleas^, L 23i. Ecueîls prèf 
de celte île. 23a-233* 

o. 

Oignons. Ce légume oe cause point de larmoiement 
en Egypte ^ comme en Europe. Il est auisî fort doux 
dans les environs de* Coi Je. T. 213-214. 

Olimpe, Ce moui si célèbre est occupé par des Alba- 
Boîi brigands. Leur balne est terrible conire les 
La bit an s de Salonique, IL 368-369. L'Auteur y 
voyage neaumoiuâ déguisé eu médecin. 3'jO'3jl et 
sniv* Il parvient au pied de ce mont* T7n prêtre loi 
fait naître de grandes difficultés. 38d-38i et siûvantet, 
La végctalion y eit luperbe* Les cigognes y sont très'* 
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communes. Vénératioa (j«c l'on a encore pour eei 
oiteaux* 33z-3B3 et suW.TArveoti à une certaine Jtan- 
tcurj TAuteur vort im couvent de inoiircs greci, Au- 
de»us de ce couveril i^olé il tCy a p\ù$ d'babîtaiîoa 
iur rOUmpe. 392 et iuî?« Froid v*fq«''tl éprouve^ Le 
lominct est couvert de neige» et de glaces ., et il e^t 
impoisibte d^y atteindre. 394395 etsiiiv. Perspective 
magnifique que Ton a dti haut dt cet le monlaj^ue* J.q 
compagnon de voyage de l'Auteur tombe malade* Il 
e$t guén pfir yn iiioine- 3g&~3^j et »ulv» 
Oiimpe. ( peïit) Montagne c bai" niante de File de Chjpi c». 

I. 99. 
Oiwien Ce voyageur naturaliste prétend que la terr^ 
cifTiolée n'est qu^uiic décomposa ion lente ft !^ï'a- 
duelledes porphyres^ occasîûnnée par des feux, scfu* 
terrains. II. 42 ei suiv* 
OUvi^rs. Ih sont beaucoup moins commung à^ns Hle 
de Chypre qu'au teuips passé» Le terraui est très^ra-» 
voraLleÂ cet arbuste. I< 68-69. Aucun terratn ne lui 
est plus favorable que l'île de Candie. Xes Grecs no 
^^ iavent pas en tirer le p;*rh que nous en lirons. 421, — ^ 

^^K Ceâ arbres ont é\é dévorés par les flammei dans nié 

^B do FArgenlière ^ pendant les guemi entie les V'é*ii- 

^^^ tien 5 et lc$ Turcs. Il, 2.9* Xi^hoile d''olivc entre quel - 

^^B quiibîs dans les méthodes eu ru ùv es. 147 et suiv. 

^^V Orangers. Ces charma 11 s orbrî^^atix forment de^ bos^ 

^^K. queti autour des habitations de IMe de Chypre, 

^^H Peinture délicieuse que fauteur fait de ces berceaux 

^^B odoriférans. In 79 et suiv* 

^^H Orfano, Ce golfe étoit connu cheis les aDcicns souB le 

^^H nom de Sinus Sfr/monims, II. 3S8^ 
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Qr^e (T) formov d^exc^Veot pain d^iid preèque toutet 
Iça îles de PArcki|>el* Les Hébreux en fiûsolent autre- 
fois un grand usage. L^ pain d'orge est beaucoup 
plus noir dai|s qos coptrées qu'en Orient» II. 3o. 

Origan. Employé comme remède par les. Grecs des Slei 
de l»ArchipeL II, I48, 

Qrsei/le^ Espèce de lictieU) avec laquelle Içs Grecs tei« 

. guent leurs toiles en rouge. Cette plante est assez 
commune dans les îles de T Archipel. 1. 292-293. 

Qursins. Les Grecs font une grande consonunation de 
ce poisson, La pêche nVn est pH>ductive que dans 

. un temps calme* Oursins 71///^ ^ ainsi nommés , parce 
qu'on les regarde comme dangereux. II. 217 et suiv. 

p. 

JLAGEL , ( le ) poisson extrêmement vorace. Erreur 
d'Aristole qui pensoit qu'il n'existoit point de mâle 
dans celte espèce. II. 207-^o8« 

Paiilouri ( eap ) forme avec le cap Drépano le golfe 
de Cassandre. IL 36o. 

TalamideA. Espèces de thon qui annonçQnjl I9 tempête. 
I. 139-140. 

PaléO'CasIro. Qest le nom que les Grecs mgdemes 
donnent à toutes les villes anciennes. Frayeur mortelle 
dont les habi^ans d^une de ces villes ruinées sont saisis 
à l'approche de deux bâtlmens. t. 449-450. 

Paphos. Autrefois séjour de délices 9 o0ie maintenant 
l'aspect de la misère. I. loS. 

JParo.;. Cette île célèbre a eu plusieurs noms. Son antique 
splendeur. Elle abonné le jour au3ç plus illustres sta- 
tuaires du monde. II. 267-268 et suiv. Un. bourg « 
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Teœpbc^ l*3ticieiiDe ville de Faros* Itea côi€s de 
cette île présentent de btïtif momllagea : lea Russes 
y ont it'jounié. 270-271 et suit* 

Pathf^os. ( île de ) Roclicrs aride» et caps nombretut* 
Elle est célèbre par Teidl de $amt Jean, Krrcur au sujet 
d'un couvent de moines de celte île- II. 3oi. 

Patriarche ( le ) est nommé par le grând-seigneur. Cette 
place éminente est un objet de spéculation. I* 374^ 
BjS. Manière humiliante dont il fljt nommé* 375* 
Traduction d^un firman pour la nomination d^uu évé-^ 
que grec, 376-377 et suiv- 

Pmt\ L'autorité de ce voyageur combattue par 1^ Au- 
teur de cet ouvrage. I. 28-29-32. 

Pédkus. Fleuve de Tile de Chypre, c[ui roule dans sem 
eaux du jaspe rouge h, T. 65-66. 

PélagnhL Ilot de rArchipel grec. Il, 402» 

Perche, Eiyuîologie du nom de ce poisson. Les anciens 
le regard oient conrtne une nourriture mal-sajut. On 
prétend qu^il ne s*cn trouve point danâ TOcéan» IL 
204-205. 

perdrix^ Cet oiseau, dam les îles de l'ArcKpel, sup- 
pone difficilement la captivité. Perdrix (ou bartivelle^ 
d'une espèce singulière , dont le bec s'abage et se 
recourbe* L i^£-ij^« Ces oiseaux sont si communs 
dans l'ilc de Kanfio, quon est obligé de détruire 
une grande partie de leurs œufs* 3o3* Les perdi'iK sur** 
tout les rouges, sont en irês-grande quantité dans le» 
îles de rArcHpel» 304. — La chasse en est aussi pt"- 
iitbte que celle des lièvres. Les baies du lenu^que font 
contracter à leur ckair une saveur ûmère. La perdrix 
grise n'est point cganue eu Orient, II* 178 -174* Il 
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•c trouve uae espace particulière de perdrix en Orient^ 
qui n'y paraît que quelques jours. 17$ el suîv. 

Peste ^h) ravage souvent l'Ile de^Rliodet* Les peatî-* 
férés pénètrent j mec autanl: de liberté que l'hommB 
tâîn , les difTérerïs pays de TE m pire ottoman. Préser- 
vatif wtigulier indiqué par des moines à TA n leur. L 
175-176- Le courige est le meilleur piéseivatif, 240, 
La petite vérole est l'avoul -coureur de ce lerriblô 
fléau j di le précède presque toujours, 241* — Fautâ 
de soins j les Turcs ont bissé pénélrer la peste à 
Chio« II. 324. La peste désole presque tous les aiu 
la ville de Smyrae, Késiguaiion stupide des Turcs qui 
pourroîent s''op poser aux ravages de ce mal destruc^ 
teur. 3391 On peut l'en garantir en ne communia 
quant point avec les personnes qui en sont infestées. 
341-342 et suiv. Le tempérament décide beaucoup 
dant celte maladie. Détail au sujet de sei comment 
cecnens , de ses progrès el de sa Rn. 343 et suiv. 

Pie-grièches. L'émigration annuelle de ces oiseaux a 
été mal-à-propos contestée par un naluraliste mo- 
derne. Les Greci en prenneut beaucoup \ c'est sur- 
tout dans l'Arabie qu'ils se rendent. IL 171» 

Pinsons* Cette espèce d'oiseau est à demi-sédentaire et 
À demi -voyageuse. Vers la fin d'octobre il en arrive 
un très-^rand nombre dans les îlei de rArchipel. IL 
191- 192. 

P luthiers dorés sont tiès-communs dans nie de Candie. 
L 442. 

Po/icandre. (île de) Lesbabîtans de cette Oefont confire 
dans du vinaigre les tourteTelles qu'ils out tuées à la 
cb«tie. II. 186*187. Cest Tancienae Fbolegaadroi | 
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le sol ea est cstrèmement nid£* Fopukiîoxi ckdttye* 
La vigne y croîi au inilica des pierirs. C'est le ren- 
dei-vpua dca oùeâux de passa^^e, 2Ô 1-262. 

PoIU^O* ( lie de ) Les Vëoitiens détruiàircni par le feu 
le» oliviers dont elle ëioU cou ver le. Elle n'est séparée 
. que par un |ielit canal de TUe de rArgeiitière. £lle 
pourroit cae cultivé». , et rédpcaiiûii des abeilles 
y être soignée. IL j€>^Jï et suiv. Elle pourroit aussi 
fournir à d^s spéculations commerciales , *et roti y 
ineneiDU. une vîe douce et trani^uiileÉ 73. 

Prose* Auprès de ce petit havre , oti voit des groHea ^ 
creusées dans le roche: . Ijcs envirom fournissent une 
graiîde quantité dartichauLs sauvages^ boas à mau^ 
ger> IL 53 CE suîv, 

Prégoultna f m^re dW hoapodat de MoldaviPi Elle 
assure à l'Auteur que les f'^mmes ressent oient beau- 
coup moins que les liomnies Tiniluence mab^ue du 
séjour de Mîto. IL 229-230» 

Préires ^r'^cj-Ils pratiquent leur» cérémonies de religion 
avec précipilatlon et irrévérence. Moï^otonie de leurs 
«chants. L 373*3^4 et suîv, TU avilissent leur carac- 
tèiepar la plus avide cupidité. 375. 

Puc'ss, !Nullc part elles ne soiH plus communes que dans 
Pile de l'Argentière , sur- tout pendant Hiiver | on 
en est, pour ainsi dire, dévoré, IL 1H-T9. 

F\r^os est le lieu le plus agré?abïe de VWa de Sanloiiti- 
Descriptîon de ce bour^^. L 337^338* 

Jxagm, Voyei Uydrùphnbic, 

Rgmit^tA^ Ces oiseaux parasites sont le désespoir dei 

laboureuTi. 
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hboureurs. Leur chair est sèche et dure II. 265. 

Rats. Ils pullulent dans l'iie de Rhodes. Manière dont 
\ei vaisseaux s^en dëbarrasseut. I. l6l. 

Hétimo. Une partie de la populalion de cette vilte a 
passé à la Cannée. C*ëtoit autrefois un lieu renommé 
pour ses huiles. I. 449. 

Rhodes. Ile d'Asie. Sa forme. I. l55. Ville de ce nom, 
capitale de Tile habitée jadis par les chevaliers de 
St-Jean de Jérusalem. ]56-l57 et suiv. Ses difFéreus 
ports s'encombrent de jour en jour. 1 59^160» Des^ 

, criptiou du fameux colosse. l63-l64 6t suiv. Ite so- 
leil ne passe jamais un seul jour sans s'y faire voir. 167. 
Douce température du climat. 168. Origine du 
nom de Rhodes. 169-170. Habitans navigateurs. Ré- 
flexions philosophiques sur les beaux édifices qui em- 
bellirent celte île. I73-I74« La peste la désole sou- 
vent. Préservatif contre ce fléau. 175. Des Turcs et 
des Grecs peuplent ce pays. 176. De quelle impor- 
tance peut devenir Rhodes. Description de ses diffé- 
rens havres. 178-179 et suiv. Ressources territoriales. 
Beauté du sol. 180-181. Goût des Rhodiens pour les 
jardins. La pêche y est abondante. 186. 

Rossignol. Cet oiseau dinge sa rente vers le midi, et vit 
durant l'hiver dans la Basse-Egypte. Il ne s*y repro- 
duit pas, et se tait pendant son séjour dans ce climat 
qui lui est étranger. II. 192 -193. 

Rouge^gorge. H arrive au Levant au mois d'octobre. 

Les Grecs lui font la guerre. II. 193-194 et suiv. 
Rouget, (le) Ce poisson est très-rare dans la mer de 

l'Archipel. Soufifrances cruelles que les Romains ^ 
Tome II. Ff 
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par volupté f faîsoîent endurer à ce poisson qui pro« 
duit les plus belles nuances. II. 208-209. 
•JRue. (la) Cette plante croît en abondance sur les 1er<- 
f ains incultes des grandes îles* Les Grecs s'en servent 
comme d^une amulette. IL l5o-i5l. 



Safran, Il croît naturellement sur les montagnes de Pile 
de l'Argentière. C'est une petite branche de com-^ 
merce poar ce misérable pays. Un œuf sert de poids 
pour vendre la flenr précieuse^ du safran. IL 55-56. 

Salamîne. Royaume fondé par Teucer dans Pile de 
Chypre. I. 102. 

5W//77^,r formées à Pile de Chypre dans un grand lac« 
Elles ne rapportent pas aujourd'hui ce qu'elles rap« 
portoient autrefois* Grand commerce que les Té« 
nitiens faîsoîent autrefois avec le sel. I. 66-67 ^^ ^uiv. 

Salonique. Cette ville est fondée sur Pemplacement de 
Therma, Cest une des plus grandes cités de la Tur- 
quie. Kues étroîtes et sans pavés. H. 362-363 et suiv. 
Xes incendies y soat assez fréquens. Cette ville est 
très - mal défendue par de très - mauvais remparts. 
C'est l'entrepôt d'un commerce considérable. Le se* 
jour n'en est pas très-sain. 365-367* 

Samos, (île de) Les anciens avoient donné ce nom à trois 
lies différentes., Les Samiens sont les plus doux et les 
plus spirituels des Grecs. C'est une des îles les plus 
favorisées de la nature. IL 304 - 3o5 et suiv. Elle 
n'est séparée du continent que par un canal d'unq 
demilieue de longueur. 307. 
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Samothrace, Cette île célèbre a perdu tous ses avanta- 
ges. IL 355* 
Santorin ( l'île de ) a éprouvé des changemens singuliers 
par reflet des feux souterrains. I. 3i l* Nouvelles îles 
qui se sont élevées tout autour. Histoire détaillée 
de cette grande révolution. di2-3l3-3i4 et suiv* Les 
Grecs les regardent comme des ouvrages de Penfer, 
Cérémonies bizarres que Tévêgne grec de Santorin y 
pratique. 33o-33l . Nouvelle étymologie du mot San- ' 
lorin. 334-335* Cette tle n'avoit point de Turcs avant 
Parrivée des deux François , Olivier et Bruguière. 
339-340 et sulv. 
Sargue. (le) C'est un des poissons les plus communs 
dans la mer de PArchipeL La chair en est dure et 
coriace* Les plongeurs de Pîle de Symi lui Font une 
guerre continuelle. IL 20S-206. 
Sauterelles. Elles ravagent quelquefois Pîle de Chypre. 
DilFérentes opinions sur les voyages de ces insectes 
ailés L 80-81 et suiv. Dégâts qu^ils ont faits autrefois en 
France. Procédés qu^on employa pour les détruire. 
84-85 et suiv. Une grande et longue sécheresse attire 
ces insectes dévorans.94. — Grande dévastation qu^ils 
exercent dans les environs de Smyrne. IL 048. 
Savary. Ce voyageur embellit les choses aux dépens de- 
la vérité. !• 347. Style séduisant de cet écrivain. Son 
imagination vive et les excellentes qualités de son 
cœur. 348-349. 
Scare, ( le ) Ce poisson, fameux dans Fantiqulté , vit en 
sociétés nombreuses. On prétend que ces sociétés 
ont un chef. Lorsqu'un scare a mordu à Phameçon ^ 
fous les autres entourent le captif. II. 2oz-2o3. 

/ Ffa 
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Scaro. ( le cLateau de) Situation effrayante de ce châ- 
teau qui paroît suspendu au-dessus d^horribles préci- 
pices. I. 338 et suiv. 
Scarpanto, ( île dé ) Voyez Vart. Saint e^Catherine. 
Scopelo. Oest la principale îie d'un groupe situé près de 
la Grèce. Elle produit un des meilleurs vieis de T Ar- 
chipel. II. 401-402. 
Sérakino , très-petite île de T Archipel , offre un point 

de relâche aux navigateurs. II. 401. 
Serpens (les) ont multiplié dans Tile de Chypre, ainsi que 
les insectes mal-faisans. I. 114-115.-— Les serpens 
étoient autrefois très-communs dans Tîle de l'Argen- 
tière. II. S4*^^* ^^^ Grecs traitent les morsures des 
serpens par de grandes incisions sur la plaie. l5l 
et suiv. Ils les traitent aussi par des cataplasmes de 
plantes émollienles. 255 et suiv. 
Serpent de mer^ poisson. Voyez Part. Murène, 
Serran, ( le ) Petit poisson qui ressemble à la perche» 
1. 281. Voy. aussi Pi. Vjlg. j.Il y eu a de diiTërentes 
couleurs. 282-283. Discussion au sujet des serrans. 
284*285. On a cru long - temps les serrans tous fe- 
melles. 286 et Àuiv. 
Sifour. De ce village enoArpé de Milo , on découvre le 
plus "bel horizon. On aperçoit de grandes ruines dans 
les environs de ce village. On y trouve une fontaine 
d'une eau presque tiède. II. 247*248-249 et suiv. 
Ridicule superstition de vieilles femmes de ce village 
à regard dW enfant mordu par une vipère. 255-256. 
Sïkino produit beaucoup de vignes. La population y est 
très-peu considérable. Ecueil redoaté des marins. II. 
262-263. 
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Siphanfn, (Ile de) Elle fut autrefois très-flonssante. Les 
mœurs de ses habitans décriées dans Pântiquité. Mi- 
nes d*or et dWgent. Beau marbre. Ile uaréable et 
riante. Caractère doux et hospitalier des Grecs qui 
habitent celte ile. IL 263 264-265 et suiv. 

Skala^ couvent de moines grecs, baiisur le mont Qlimpe. 
Ce couvent est environné de forêts. IL 388-389 .et 
suîv. 

Skangiro , très-petite île de l'Archipel grec. II. 402. 

Skatari , ( le ) poisson de T Archipel. Sa conformatiorv 
extérieure. I. 278-279 et suiv. Voyez aussi PL F ^ 

Skiato y petite île de l'Archipel , qui n'est séparée de 
Scôpoli que par un canal de deux lieues de largeur» 
IL 402. 

Skiro , île célèbre par les amours d'Achille et de Doï- 
damie. Ce nVst plus aujourd'hui qve le théâtre de la 
misère. II« 402-403. 

Smyme» C'est une ville du Levant extrêmement inté- 
ressante. Le quartier des Européens y ressemble à une 
ville d'Europe. Les Turc^ y soni très-doux. Grande 
industrie des Grecs. IL 332 333 et suiv. Etat du 
commerce des Français dans cette échelle du Levant. 
336 et suiv. Beau climat* Position délicieuse. Vio- 
lens tremblemeus de terre. 337-338. 

Soie. ( ver à ) Dissertation sur ce précieux insecte. Les 
anciens ne font point connu. I. 246-247. 

Soliman, Ce sultan des Turcs s'immortalise par sa con- ' 
duite pleine de grandeur d'ame à l'égard de Vil- 
ilîers de l'Ue-Adam , grand-maître de Rhodes. !.. 
xS6«i57. 
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Soude* Le terrain sablonneux du cap Cromachiti en 
Chypre , est couvert de cetïe plante* I- 86, 

Spachie y monlagne de Tîle de Candie, Les Grecs de 
cette montagne parlent plus purement leur laugue 
que leuvs autres compatriotes. Ils sont bons guerriers 
et fort adroit» à tirer de Tare. Les voyageurs tmca 
les redouient beaucoup. T. 450-451, 

Squîll^s ou s cil les , oignoiia marins qiù croissent stir 
ies montagnes et entre ïei rochers des îîes de VAt— 
chipeL lU 8ont propres à ja guériaon de« dartrea. 
Ip :29 et suiv. 

Siampaîée, ( île de) Origine de ce nom. Les bords de 
cette île fertile aont comme déckîrés. I, 270-27Ï et 
«uiv. Sa fertilité cause le malheur des inmlaires. ^73- 
Mer poissonneuse près de cette île. 274. 

Sianchù y autrefois île de Cos, Origine de ce nom. Coi^ 
patrie d'Hippocrate et d'Apelle* Temple d'Escu- 
lape. I« 234-^35 et suiv. Situation délicieuse de 
Stancho^ ville moderne. 238* La peste la désole 
souvent* 23c^. C'est orditïairempnt au mois de jan- 
vier. Population de cette ville. 242 -243. Le midi de 
]'Ue est luoniuenx. 243. Le vin y est délicieux* 2^$~ 
246. Arbre antique , à Pombre duquel eât bâtie une 
fontaine. 248-249* Vaisseau amiral des Turca enlevé 
par des escUves chrétiens devant cette lie ^ et conduit 
à M^Ue* i53-'a54 et suiv. Aventures de Phomme 
hardi' gui exécuta cette entreprise, ai>7 - ^58 et 
Buiv. 

Supers /if ion. Les habitans d^Amorgo consultent un 
vase comme un oracle. I. 289. — Supers tkion des 
liabîta^ï de rArgentière* IL 19. Les Gçeci mo-* 
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dcrnes croient aux prestiges et à Part des encliante- 
mens. 78. Ftaiique superstitieuse des filles grecques, 
qui ont recours à saint Jean. 122. 

Symiotesj ou habîlans de Syme ^ sont les plus hardis 
plongeurs de Tunivers. Vie laborieuse de ces insu- 
laires. Ce sont des hommes robustes et vigoureux. 
Leur vie est simple et indépendante. I. 208-209. 

Syra , petite île de l'Archipel grec , dont tous les 
haLitans suivent le rit catholique* II. 404 et suiv. 



X A z c ( le ) est commun dans l'île de Chypre. 
1.66. 

Tarentule, Cette espèce d'araignée passe pour être très- 
venimeuse dans nie de Candie» Description de cet 
insecte. I. 4^19-440. 

Tasso. Cette île fut renommée à cause de ses mines d'or. 
On j^ t/ouve encore du marbre aussi estimé que celui 
de Faros. Elle est très - fertile. Elle produit de su- 
perbes bois de construction. II. 356-357 et suiv. 

Ténédos, La perte de cette île pourroit entraîner celle 
de Constantinople. La Forte garde néanmoins ce 
poste important avec la plus grande négligence. 11^ 
353-354 et suiv. 

Théra, Ruines qni attestent Pancienne magnificence 

* de cette ville. Usage singulier pratiqué autrefois. 
I. 337. 

Thessalonique. Voyez Parlicle Salonique. 

Tine ( l'île de) n*a point de bon port. Les campagnes en 
«ont très-riches. Ces insulaires sont les plus heureux 
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des Grecs. La soie est une des productions les plus 
abondantes* II. 3l4-3i5 et suiv. 

Tortue de terre. Elle est chargée au Levant du soin 
de délivrer les maisons de Ténorme quantité de pucéa 
dont elles sont infectées. II. 200-201. 

Tourterelles, Ces oiseaux sont communs dans Pile de 
Rhodes. Emotions douces qu'ils causent aux âmes 
sensibles. I. l82-l83 et suiv. — Elles se laissent dif- 
ficilement approcher. Les Grecs en détruisent néan- 
moins une grande quantité. II. l85-i86. 

Trinité. ( couvent de la ) Situation pittoresque de ce 
lieu. I. 357-358 et suiv. Il est souvent rançonné 
par les Turcs. 36o - 36l et suiv. ÏjQs moines ne 
peuvent ni embellir , ni réparer leur demeure. 364- 
365. 

Turcs, Leur empire, selon l'Auteur, ne peut avoir une 
longue durée. L'autorité du sultan est méconnue. I. 
3i - 32 - 33. Ils sont souverainement niépi isés en 
Egypte par les Mameloucks. 43. Mauvais marins, 
ils manœuvrent difficilement. Ignorance de leurs 
pilotes. l33. Jje% Eranf ois ont instruit ce peuple dans 
Tart maritime. Ce qui en est résulté* 1 36^1 87 et suiv. 
Les Turcs se portoient aux excès les plus graves 
contre les François , et ces excès restoient toujours im- 
punis. Traits divers de la cruauté de ces musulmans. 
I49<-i5o et suiv. Combien leur despotisme est af- 
freux , sur-tout dans les îles de l'Archipel. 257-258 
et suiv. —7 Culate est un expfsUe^t piouilUge pour» les 
vaisseaux. IL 3o5. 
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rA I V o D E. C'est ainsi qu'on nomme , dans cer- 
taines Sles de TArcLipel j ic chef qui commande aux 
Grecs. II. 26-27. 

Verdac et Verdari, noms d'un petit fleuve et d'une 
petite ville de la Thcssalie. II. 367. 

Vin. L'île de Chypre en produit d'exccllens. Les ceps 
de vigne y sont tortueux et rampans. Ces vins ont 
besoin de vieillir pour acquérir une bonne qualité. 
On enterre le vin pour le conserver. I. 88-89 ^^ 
suiv. Les vins de Candie doivent être bus avec mena- 
gemens. Cette île en produit d'exccUens. 422 et suiv. 
"^ Les vins de TArgentière ne sont pas aussi bons 
que ceux des îles environnantes. II. 3i-32. Les Scio- 
tes suivent encore, dans la culture de la vigne, la ma- 
nière proposée par Caton. 322-323 et suiv. 

Vive 5 ( la ) poisson. Manière de la pêcher dans PAr- 
chipel. I. 274. Ses couleurs dififérentes. 276. 

Volcan. Il en existe un des plus terribles dans la mer 
de l'ArchipeL Les navigateurs entendent les eaux 
bouillonner sous leurs vaisseaux. I. 3l3-3l4 et suiv. 
Odeur infecte qui sort des bouches ignorées de ce 
Tolcan. On voit la mer jeter de la fumée , et l'eau 
paroître comme de Thuile jetée sur le feu. 3l8-3f 9» 
Ce volcan est actuellement tranquille. On entend 
seulement un mugissement sourd et profond. 33o- 
33l et suiv. Quantité considérable de pierres ponces 
qui flottent sur la mer de TArchipel. 332* — Des 
traces de volcan se font remarquer dans Tilc de l'Ar- 
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gentière. On y voit le cratère d un volcan qaî a 
exhalé long-temps des vapeurs infectes. II. 43-47-48* 
lies montagnes ou les collines qui ont éprouvé plu» 
immédiatement l'action des volcans , sont à présent 
couvertes de terre« 52 et suiv. 

Voleurs. Caractère des voleurs albanoîs. II. 385. 

Volo ^ promontoire connu< dans ranlîquité sous le nom 
d*Œantium* II, 400. 

Vroumeri^ charmant village près du mont Olinipe. 
II. 376-377 et suiv. 

Y. 

X K WIN. Ce voyageur a calomnié ^ d'une manière 
atroce et ridicule y les femmes de TArgentière. H. 

231-232. 
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Au Catalogue des Ouvrages récemment publiée 
chez F, Buisson. 

Voyage dan* la Haute et Basie-Egj^ie j fait par ordre 
de t'aDcien Gouverne ment (sous Louis XVI ) , et conte- 
Bani des Obser valions de tous genres; par C- S, Sonnini^ 
ancien Officier et Ingénieur de la Mâtine Française ^ 
Membre de plusieiirs Sociétés Savantes et Littéraires , 
et Tun df s Collaborareurs de Biiffhn , pour la partie 
Ornithologique 5 3 voL in-8^. avec un -vol. in-4^, ren- 
fermant une Collection de quarmif^ Planches , gravée* 
en taille -douce par /. P. Tardwu y contenant des Por- 
traits , Vues j Plans 5 Carte f^éo graphique , Antiquités, 
PJaoïes, Aoiraauîc, etc. dessinés sur les lieux, ^ous les 
^eux de P Auteur, Priït , 2.1 lianes En vélin ,42 IV- 

H isiro IRE de Catherine II j Impératrice de Russie , par 
J, Cariera, Suivie de Tétat actuel du Commerce , des 
B îch esses j dea Forces, des Productions de la Russie. 
3 vt>L iii-B*** avec l3 Portraits, gravés par A* Tardîey. 
et autres , comprenant ceux du maréchal Suwarow , 
do prince I^an , du prince Pofemkin , et de Ctilhe- 
rintf 11 à deux âges ; de Pierre lll , de Grégoire et 
d^Aiejcis Orloffy de Paul / 5 de PoniafoH-'^ky , de 
Lamkoî^^X celui de PAutcur j la Vue de la Farfe- 
rçs^e de Schiu^sflèoitrg ^ et deux belles Canes de la 
Mti^-^îe Qi de la Poiogne^ avec ses ditfërens partages» 
Prix , 17 fr. broch. en pap, vélin ordin. 25 f* , ei en beaa 
vélin, 34 Ir- Le même Ouvrage en 4 vol, in-l3j sani 
Poi trait ni Cartes. Prijç j 9 bancs, broché. 

Tbkatre do rHermilaj^e de Catherine II j Impératrice 
de Russie , ciiniposé par cette Princesse ; par L. F, 
Sé^ur rainé j alors Ambassadeur de France k Saint^ 
Péïersbourg ; parle Comte ^/^ Gobent zei^ Amktssadeur 
de rKuipereur \ par le Comte Iwan SchùU'aiiiff ; par 
le Comte Sfr(y^Ofio/; par le Prince de Ligne , Géné- 
ral Autrichien; par le Favori Momonqf; ptxt d'Eéiaî; 
par Mlle Aujrvne , etc* % vol. in 8^. avec le Portrait 
tie Catherine 11 , gravé en taille-douce. Prix , 9 fr. br. 
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MÈMOiRlS Phîîosopînqaes et Politiques siir Pie VI f et 
âon Ponlîlïcât ^ jusqu^à fia mort ^ oii Ton tcouve des Tïé* 
tâiU curieux sur sa Vie privée, lur àes querelles avec te* 
di¥erées Puissances de TEuropc* , sur les Causes tjui ont 
amené le renferserneot du Tronc Pontificat , sur fa 
Révolulion de Home et ^es surtps 5 lires des sources les 
plus aulhptuic|urs : a vol. iîï-8*^' aveii la Carie des 
Marais Ponlins^^ et le ForinTlf de Pie 1'/^ j^iavés 
en lailîe - douce , par J", Tardiea et SAi/* Seconde 
Edition , revue et augmentée p:^r /'Auffur* Pri^ ^ 8 
f races ^ brQchésÉ 

Mi^MOlRES d'HippoIy te Clairon, et Réflexions sur b D<î- 
clamahon thcâirale , puhlit^s t>Hr elie-mt'uie, Sfcondil 
Edition, corrigée, au|^meniée ^ et ornée du Poi trait 
de l'Auteur, 1 vol- in-B*^, Prijt, 4 fritncâ. En papier 
vélin j 8 francs, 

MtMOiiiBS Poliilques et Militaires, pour servît à THis- 
toiic Sec*cte de la Kévolution Frunçaise ; puisés dans 
k'â Mémoires manuscrîti de diiTérens Géu^iauXj Com- 
^^ jnaudatis de Platées , Espions et Agens secrets, lant en 
^ 1^'rauce que cLez^ l'EiranK^^r , avec celte épigraphe ; // 
est temps que les /lofnmes et î^s Faîts réi^ofuiion^ 
Hûires soieni retins à ffur placr * Z vyl^ in- 8*^- 6 iV* 

Vie de Lazare Hpthe ^ Ge^^éral îles aruiées de la Bépu- 
Lliqne Fran^-iisc ; par Aiccandre Rouise/in ; suivie de 
sa Correspandam^e publiqtie et privée avec le Gouverne- 
ment ^ les Miiiistres^ Ica Généraux , eic, dans ses 
divers commaudeitieiis des urjuéea de k Moselle et du 
Rhiii , de* Cotes de Cherbourg, de Brest j de l'Ouest et 
de rOcéan^ d^ Irlande et de Sambre el Meuse- Seconde 
Edition, corngée et au^menlce de trois Planches, |;r;i- 

^ vées en taille-douce, représentant le Débîocus de Dun- 
kercjue , rAffliirtr de Quiberon , et le Tlvéalre de la 
guerre sur le Rhin, 2 vol- in-8*^f iivcc le Porirail de 
L* flor/w, 10 iiaucs* 

Viï: deBtinjaruiu Franklin, écrite par Ku-iiiêaie; suivie 
de SCS CEuvies Morales^ Politique» et Littéraires, dont 
la plus graïide partie iiavoit pas cueore éîé piihhée : 
iTûduiic de TAnglais par J". Cmiéra , Auteur de 
mi^tniiè de Catherine 11 ; avec mi heau portrait de 
MrankUn ^ gravé en taiUe-douce par A, Tiiniieu*2 xoL 
în-d"» 8 fraiica fio ceutiine^» En fa|.ier vélin ^ ïyiratjcw 
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